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Le Paraguay 
sans état 
de siège 


ft/epuis bientôt 
quinze jours» le Paraguay ne vit 
plus en principe sous état de 
siège. 1/ événement, pourtant, 
est passé presque inaperçu à 
Asunciofir tant cette mesure 
d'exception s'était Inskfieuse- 
ment incrustée dans les eqrüs 
depuis près de trentfr'trob ans 
que le général Alfredo Stroess- 
ner s'est emparé du pouvoir, et 
l'a édicté... 

Cette décision n'a d'ailleurs 
pas empêché ultérieurement de 
nombreuses arrestations 
d'hommes pofitiques, et ftadta- 
Nanduti, seule station, indépen- 
dante du pays, n'a pas pu 
reprendre ses émissions. 

Las m3ieux d'opposition ont, 
certes, accueiHï favorablement la 
levée de l'état do siège qu'ils 
réclamaient depuis longtemps, 
mais sans se faire d'illusions tant 
que cette mesura ne s'accompa- 
gna pas d'autres d is po si tions 
pour garantir l'exercice des 
fibertés élémentaires. La régime 
peut en effet toqjows compter 
sur un arsenal bien fourni. Pour 
renouer avec un minimum de 
norme s démocrat i ques, 3 fau- 
drait également qu'à consente à 
abofir les lois sur la paix publique 
et b liberté dos personnes, ou 
encore ceOe dite de < déferas de 
b démocratie». 


Ln bit, diverses 
considérations tant extérieures 
qu'intérieures semblent avoir 
incité b général Stroeaansr i 
renoncer i os qui était devenu 
l'un des symboles de son régime. 
D'abord, S ne pouvait complète- 
ment ignorer les mutations inter- 
venues chez ses deux grands voi- 
sins. r Argentine et b Brésil, qui 
ont renoué avec ta démocratie. H 
doit aussi tenir compte des pres- 
sions exercées par les Etats-Unis 
pour favoriser sinon une transi- 
tion démocratique rapide, du 
moins un certain ravalement de 
façade dans b perspective d'un 
remplacement è b tête de l'Etat 
qta finira bien par arriver». 

Enfin, l'homme fort cTAsun- 
don se doit de faire quelques 
gestes de bonne volonté pour 
p r épa rer la visite du pape, pré- 
vue pour mal 1988. 

Dans ce context e , l'opposition 
commence è se réveiller, tandis 
qu'une volonté de changement 
ou. du moins, d'aménagement du 
régime sa fait également jour au 
sein du parti officiel Colorado. 
L’Eglse et les milieux d'affaires 
se montrent plus critiques 
envers une autocratie de phis en 
plus a na chronique. 


M. 


rais, pour 
l'heure, b système est toujours, 
pour b général Stroeaansr, « sur 
masure ». A soixante-treize sons, 
b caudillo se prépare déjà è se 
succéder è hd-même (pour b 
septième fois consécutive) lors 
des élections do l'aimés pro- 
chaine. Tant qu'a pourra comp- 
ter sur l'appui indéfectible des 
forces armées. Il n'aura pas 
grand-chose è craindre. Affaiblie 
par b répression, l'opposition 
est encore trop divisée pour 
offr ir une solution do rechange 
crédible. 

A toutes fins utiles, b secré- 
taire du président, M. Abdo Beni- 
tez. a d'auteurs chèrement tracé 
tes ttmttes de ta suppression de 
l'état de siège : «Désormais, 
tout dépend des partis politiques 
et des citoyens pour maintenir b 
paix, b tnwquflflté et l'ordre, 
afin que l'exécutif ne revienne 
pas, comme b Constitution ry 
autorise, sur b mesure qui vient 
d'être levée. » Une mise au point 
qui prend valeur d'avertisse- 
ment». 


La réunion à Alger du Conseil national 

Les Palestiniens renient mettre un terme 



Plus de quatre cents délégués se sont 
réunis , le lundi 20 avril, à Alger, pour 
participer à l'ouverture . du Conseil 
national palestinien (le Parlement du 
mouvement national), en présence du pré- 
sident algérien, M. Chadli JSendjedid. Le 
colonel Kadhafi était également attendu. 


ainsi que plusieurs autres dirigeants 
arabes. 

A l'occasion de cette réunion, le mou- 
vement palestinien veut mettre art terme à 
quatre années de divisions et de rivalités 
entre le chef du Fatah, M. Arafat et les 
dirigeants des autres organisations. 


ALGER 

de notre envoyée spéciale 


* Cest un jour de joie pour le 
le palestinien et la nation 
s. » C’est ainsi que, dimanche 
19 avril, en début de soirée, Abou 
Iyad, numéro 2 du Fath, a anoncé 
l'accord intervenu entre les organi- 
sations palestiniennes présentes à 
Alger, sur tous les points en litige 
qui subsistaient à b veille de 
l'ouverture, lundi, du Conseil 
national palestinien (CNP, Parle- 
ment en exil). Ce compromis pré- 
voit. l'abrogation de l'accord 
d' Amman, c’est-A-dire de la coopé- 
ration politique privilégiée avec la 
Jordanie, qui a été officiellement 
enterré par le comité exécutif de 
l’OLP dans la nuit de dimanche A 
lundi. Il s’agit d’une concession de 
M. Arafat an Front populaire 
(FPLP) de M. Georges Habache. 


L’accord souligne, d'autre 
part,que les relations de l’OLP 
avec L'Egypte doivent être fondées 
sur les résolutions des. précédentes 
sessions du CNP et celles des som- 
mets arabes, qui interdisent en 
principe toutes relations d’un Etat 
arabe avec le régime du Caire, 
signataire avec Israël des accords 
de Camp David. Cette question a 
été, jusqu’A la dernière minute^ b 
principal obstacle entre le Fath de 
M. Yasser Arafat, hostile à la rup- 
ture, et le FPLP de M. Habache, 
qui en faisait une condition sine 
qua non à sa participation au 

Enr£alit£,la toile deTonddece 
débat, qui a occupé les trois der- 
niers jours de la réunion prépara- 
toire, est le problème des relations 
entre les Palestiniens et Damas. La 
partie de ping-pong qu’ont jouée, 
par intermédiaires interposés. 


M. Yasser Arafat et le président 
syrien Hofez et Assad, peut se 
résumer ainsi : rompez avec Le 
Caire, et les portes de Damas sont 
ouvertes pour tous les Pakstinieny 
y compris le chef de l’OLP ; A quoi 
ce dernier a répondu, non sans 
habileté, m proposant de soumet- 
tre la question des relations _de 
l’OLP avec Le Caire A une déci- 
sion des pays du Front de b fer- 
meté (Algérie, Libye, Yémen du 
Sud, Syrie et OLP) . 

Le compromis intervenu ne 
devrait pas satisfaire Damas, et . 
Abou Iyad a d’ailleurs déclaré, 
.dimanche -soir,- qu’aucun progrès 
n’avait été fait dans les relations 
palestmo-syriennes. H laisse, en 
fait, une grande marge de manœu- 
vre AM. Arafat 

FRANÇOISE CWPAUX. 
(UrelasutiepageZ) ... 


La «vérification» d'un accord 
sur les essais nucléaires 

LaAmérkiûiispourraiemtffklueruneexpérier^ 
en territoire soviétique, et vice versa. 

.... PAGE5 

Drame du surpeuplement au Bangladesh 

' L'installation de colons musulmans dans les collines 
de Chittagong provoque la révolte, 

PAGE 4 

Le colonel Kadhafi et ses revers au Tchad 

Del art d’escamoter les réalités gênantes... 

PAGE 3 . 

La mort de Cecil King 

Ancien PDG du groupe Mirror.il avait joué 
un rôle important dans la politique britannique. 

‘ PAGE 16 

Le feu d'artifice des Rite Mitsouko 

. Au Printemps de Boargçs. un groupe de rock français 
- V dé classé internationale. 

PÂGEJO 

Le sommaire complet se trouve page 1 6 


La reddition des militaires en rébellion 



L'annonce par le commandant 
eu cfaef .de Famée de terre, le 
général Hector Rios Ereuu, de 
sa démission, dimanche 19 avril, 
a mis un terme A b rébellion des 
utilitaires argentins. Le général 
Ereuu, critiqué pour l'avoir pas 
réussi à réduire les mutins et 
dont ceux-ci demandaient égale- 
ment le départ, est la première 
victime du coup de force avorté. 
Le président Raid AHbnsin a 
remporté, pour sa part, une 
hnportante victoire personnelle. 


BUENOS-AIRES 
de notre correspondante 


• Joyeuses Pâques / » Derrière 
ce vœu symbolique adressé diman- 
che soir A son peuple, c’est en fait 
la fin d'un cauchemar qu’annon- 
çait le président Alfansin. Les cinq 
coït mille p e rs o nnes qui atten- 
daient depuis des heures devant b 
Casa Rosada lui firent alors une 
ovation dont seul en son temps 
Juan Domingo Pérou avait bénéfi- 
cié, La crise b plus grave qu’ait dû 
affronter b gouvernement démo- 
cratique sorti des urnes en décem- 


bre 1983 s’est terminée de b 
manière b pins spectaculaire et b 
plus émouvante qui soit. Le chef 
de l’Etat lui-même est monté en 
première ligne pour obtenir b red- 
dition d'une peignée de militaires 
en rébellion que leurs frères 
d’armes s’étaient refusés A répri- 
mer, et qui avaient fait vaciller b 
régime. C’est pratiquement seul 
que M. Alfonsîn s’est rendu an 


Campo de Mayo, b; 
taire située A moins < 
très de b capitale, pour y n 

nutins et leur demander 


nnsonmüi- 
30 kilomè- 
_ rencon- 
trer les mutins 
solennellement de déposer Ira- 
armes. 

Quand, trois heures plus tard, 
l’hélicoptère qui b ramène -du 
camp se pose sur les terrasses de b, 
Casa Rosada, b foule explose : 
« Al-fon-sin!» rime dam tous les , 
chœurs avec * Ar-gen-ti-na l ». 


ftoutWHfr 
fini, cfüeïe^ fantôme de là dictature 
étaiT TetoCmé au pl acard de Fh»- 
toire. Ce soutien populaire, 
M. Aïfonsfo' l’a qualifié 
d V -extraordinaire tout- comme * 
il araiseat évidence b solidarité- 
, dont toute b société civile a fait 
preuve en craheorettiramàtiquee. 

Guidé par toutes les chaînes de 
radio et de télévision, b peuple 
argentin avait répandu massive- 
ment dans toutes les villes du pays - 
à l’appel au secours lancé par un 
homme qui incarne désormais jplus 
-que. jamais b démocratie restau- 
rée. Tous les partis politiques, syn- 
«Ecatset organisations— 3 Tfaxcep- 
tion du groupuscule trotskiste et 
-d'une partie des mères de b place 
de Mai — ont signé, dimanche, Ab 
mi-journée», un- pacte démocrate 
que qm est un serment pour b : 
défense de b démocratie. Une 
démocratie descendue dans b rue 
et qui ponctue, dans un concert 
d’avertisseurs et de chants de joie, 
une journée qui a été b dernière 
mais aussi b plus insoutenable de 
b crise. 

GATHERMEDER1VEHY. 

. (Lire la suite page 3.) 



TRENTE ANS D'EUROPE 


Histoire et chronologie de le construction euro- 
péenne. Les institutions. Le budget et ta fiscalité. 
La poBtkfve agricole commune. Les grands pro- 
grammes de coopération industrielle et sdentift- 
que. La défense européenne. Chômage et syndi- 
cats. L'Europe de renseignement. Le rôle de la 
Cour de Luxembourg. L'acte unique. 

H|HU— lliiiliwtininn|)htnarM»<o*re»trwwjr<brEarop^ 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


jfi# mm fa 

ÉCONOMIE 


’ApiÉrlj» ibpom» de Tarer 

nfatn ot » géctioressa, fes auto- 
rités de tfiamey veulent en finir 
avec leta statut de memfiante 
internationaux. Dans leur plan de 
développement 1887-1981, Us 
damant la priorité au secteur 
njnriafbnotamnwritdeiééquK- 
brer las échangée avecta Nigéria. 

Ledénmtteot 
des plates-formes 
pétrolières 

A partir de 1990 ou 199S, 
leç compagnies pétrofières vont 
avoir A démonter tems struc- 
tures cf exploitation en mer. Il 
s'agintit d'un marché estimé A 
près de 25 rmlEards-da dollars. 

La restmctoratioB 
soviétiqoe 

Une analysa: A travers cRffé- 
rantas revues. 

Lacbnmigiie 
de Paul Fabra: Interfipol 

Le projet de coopération 
intamationab contre la fraude 
fiscale. 

. Pages 13 et 14 


Religieuse et politique : 


La bataille de Port-Marly 


Pas de trêve pascale cbez les 
cathoHqnes de Port-Afiriy (bote 
affle six cents haHteUs, dans 
les Yvefiues) : dnx m é ascs ont 
été célébrées Je dimanche 
19 avril, l’ane «Uns l'église 
Saint-Loris, occupée par des 
tnfitbnfista, et Pantre dns 
une srife protahle. Sur RTL, 
h veflle, le cardinal Decourtray, 
archevêque de Lyon et primat 
des Gaules, avait fermement 
désapprouvé Foccppation de 
cette église. «Otite bataille est 
un scandale », a-t-9 «*<«■> 

cause «aa sofas potitko- 

». 

• Cen'itattposduPieVoudu 
Paul VT, c’était la messe du cha- 
noine l» Impassible de démêler 
l’écheveau de Port-Marly sans 
remonter à l'ancien curé, te cha- 
noine Gaston Roussel, personnage 
haut en couleurs et * fort m 
gueule», mort en décembre 1985.' 


. Restaurateur de la musique 
polyphonique, 3' adorait les belles 
cérémonies et pestait co n t r é les 
«• messes à guitares > èt le 
« modernisme » dans l’Eglise. 
Graxxl. résistant, ami de .Malraux 
et gauUiste impénitent, 3 pc 
, détestait pas les sermons 'poéti- 
ques. Mais il vitupérait eit chaire 
f extrême droite et tes intégristes. 

Le chanoiiw Roussel im u ri rit 
F ancien ..calendrier liturgique, 
cflébrait la messe eu brin dos i 
l’assistance et ne distribuait 
jamais . br cgumminiotr dans b 
mm Enquêtait pour tes Œuvres 
d’Orien' ^Iutfli que. pour le 

__ J novembre, ses scouts 
Je^rionteicDt la grade au 

iwiiüu^ul mit marte hdftobéis- 

*sak pari!» à sou évêque, niais se 
ntettà^w .gardc-A-vous « dès 
qu’&vdyait une calotte ». . v 

& de révélé dé Ver- 
sriaïes, Terreur d’apprécatton a 


sans, doute été de ércme que ] 
c ommun a u té exceptionnelle qù’ 
avait créée, de sensibilité bon 
geoise et traditianiidUe, venue <3 
tous les coins des Yveline* c 
même de Paris, allait, disparaîti 
en même temps que son curé. El] 
est restée soudée et les occmnnl 
de régfiHe de FprtrMariy, dcpni 

le premier jour, lédament « i 
respect d’une communauté histi 
rique, avec messe, catéchisrm 
sacrements et prêtre respectueu 
de notre sensibilité ». 

Pour ne pas brusquer les chose 
*- Il s’en mord les doigt 
aujourd’hui — Mgr Simonneaiu 
évêque de YeraajüQes, né nomm 
pas tout dé suSfe de nouveau cuti 
laissant même en fonction le 
deux assistants du ehannfiift Rom 
sel, qui célébraient comme lui : 1 
père Isimba, prêtre zaïrois, étn 
et te père Poche 
^ ■ *-**-- 


Ham.Twca 

(Lire la suite page 7.) 


PRtXDE VENTCAL r ÉTRANGQ):Ai 0 M^3OA;Maiee,4^<».;Tta^aaB in.:MtaiTUflVNi. WDUîAwriohfc r> mdn. ; Bdnkw. 30 fr. ; Can^. 1 aàiL» cmà. ■ a L J __ „ . 

GKèM. 140 dr. : MaMha. 85 p. ; toUm. 1 700 L. ; Lby«w ftrfOO OL: Liw^tOOurg. 30 f. : Norvtfl*. 10,50 tx.t P« V»-B—, a fl. ; Ptetuo^. HO ne.; SdnflowUMB F M; SddT^«.i W 


- 3 ' 




*- ï s.’s aï &■ i ^ 


2 Le Monde • Mardi 21 avril 1987 


URSS :1e retour CD France de Jean Per Sarkissian 

« Pendant toute ma vie 
j’ai eu peur... » 


IRLANDE nu NORD 

Mobilisation des catholiques 
à l’occasion des « marches » de Pâques 


La réunion à Alger 
dn Conseil national palestinien 




MOSCOU 

de notre correspondant 

Ce n'est pas un voyageur 
comme les autres qui est des- 
cendu, le dimanche 19 avril, gare 
du Nord à Paris, du train de Mos- 
cou, et qui a pris, le jour même, 
le train pour Valence. VoÜA qua- 
rante ans qu'3 a quitté (a France 
et trente ans qu'il a multiplié les 
démarches, frètent souvent le 
désespoir, pour y revenir. 
M. Jean Der Sarkissian était, 
jusqu'à ce qu'il franchisse la 
frontière soviétique, samedi 
18 avril, un des deux cents Fran- 
çais retenus contre leur gré en 
URSS, certains depuis la 
guerre... 

M. Der Sarkissian est né en 
1930 à Valence (Drfime), de 
parents arméniens échappés au 
massacre par les Turcs et réfu- 
giés en France. Ceux-ci décident, 
en 1947, comme plusieurs mé- 
fiera d'autres, de s’installer en 
Arménie soviétique, qu'ils ne 
connaissent pas, mais que la 
propagande stalinienne de l'épo- 
que décrit sous des couleurs de 
rêve. Le piège se referme sur eux 
et sur leurs enfants. 

Ce qu'ils découvrent sur 
place, c'est une misère effroya- 
ble et une surveillance pofidèra 
implacable. Le pain blanc qui leur 
était servi sur le bateau soviéti- 
que venu les chercher à Marseille 
s'était transformé en pain noir, 
au propre et au figuré, dès le 
passage des Dardanelles. La 
jeune Der Sarkissian, qui n’a que 
dix-sept ans à l’époque veut aus- 
sitôt repartir, il n'est est pas 
question. 

«Souvent on allait i la mon- 
tagne avec les jaunes de mon 
ége venus de France et on pleu- 
rait k se SOUvient-iL Kirovafcan, 

la petite ville de montagne où on 
las a installés n'a alors que 
30 000 habitants (elle en a 
160000 aujourd'hui). L'antenne 
locale du MGB (successeur du 
NKVD et ancêtre du KGB) veiHe 
sur les nouveaux arrivants. Ceux 
qui se rebiffent ou prononcent en 
public des paroles malheureuses 
disparaissent pendant la nuit. 
Tous se taisent. Le simple fait de 
demander 1 l'autorisation de ren- 
trer en France provoque l'arres- 
tation immédiate et renvoi au 
goulag. Stafine règne. 


De nombreux Arméniens fran- 
çaifi dans la même situation ont 
pu revenir chez eux après la mort 
du cSctateur et la visite en Armé- 
nie, en 1956, de Christian 
Pineau, alors ministre français 
d68 affaires étrangères. Pourquoi 
M. Der Sarkissian a-t-il dû atten- 
dre quarante ans 7 

Refasdetiésoadatioa-. 
ea 1949 

Il est possible de lever un coin 
du voila dès lors que r intéressé, 
sa femme (née à Paris en 1932) 
et leurs bras enfant s sont en 
sécurité. Il s’agit d'une vieille his- 
toire. En 1949, ie jeune Der Sar- 
kissian est approché discrète- 
ment par le MGB. « On 
connaissait tous à Kiravakan 
cette maison isolée aux volets 
toujours clos. On faisait un 
détour pour l'éviter s. racome- 
HL On hu demande de surveiller 
un de ses amis soupçonné 
d'appartenir à une organisation 
« bourgeoise » arménienne clan- 
destine et dont il vaut mieux taire 
le nom parce qu'il vit toujours. 

Le jeune homme ne sait que 
faire. Il s'embrouille. Il sait ce 
que coûte un refus de collaborer 
avec la police secrète. Le chef 
local de celle-ci revient à la 
charge. Après une grave crise 
intérieure, le jeune Der Sarkissian 
refuse et prévient du danger 
i*ami qu'il est chargé d'espionner 
en lui taisant jurer de ne rien 
révéler de leur entretien. Hs n'ont 
jamais été inquiétés, ni l’un ni 
l'autre, mais, comme le dit 
aujourd'hui ML Der Sarkissian, 

« depuis ce moment et pendant 
toute ma vie. j'ai au peur a. 

M. Der Sarkissian a eu de la 
chance. U n'était pas d'usage 
d'envoyer ainsi promener un res- 
ponsable de la police secrète en 
Arménie, sous Stafine, en 1949. 
Mais un «dossiers a dû être 
ouvert à son nom à cette épo- 
que, ce qui explique sans doute 
l'obstination des autorités 
locales à lui refuser, depuis 
1956, un visa pour rentrer en 
France. L'obstacle était sans 
douta à Kirovakan et non à Mos- 
cou, où M. Mitterrand . avait 
obtenu, en juillet 1986, E assu- 
rance que M. Der Sarkissian 
pourrait enfin partir. H a taHu 
encore un an de plus... 
DOMINIQUE DHOMBRES. 


La « saison » des marches est 
ouverte en Ulstef ■ manifestations, 
défilés vont se succéder jusqu'à 
l’été, chaque communauté, protes- 
tante et catholique, affirmant ainsi 
son identité. 

Dimanche 19 avril, dans le bas- 
tion républicain de Falls Rose à Bel- 
fast, des milliers de personnes se 
sont rassemblées pour commémorer, 
c nn iTTv chaque année, l’insurrection 
de Pâques des nationalistes irlandais 
contre les Anglais ea 1916 à Dublin. 
Au son des cornemuses, des fifres et 
des tambours, drapeaux tricolores 
(républicains) claquant au voit. Us 
ont parcouru les quartiers catholi- 
ques, défiant ainsi la nouvelle légis- 
lation selon laquelle toute manifesta- 
tion doit être déclarée officiellement 
à la police avec sept jours d’avance. 

La police n’a cependant pas cher- 
ché & empêcher la parade. Trois 
f -nnd Rover la précédaient, et un 
hélicoptère de l'armée l’a constam- 
ment survolée. Des policiers ont éga- 
lement photographié les participants 
au défilé. M. Gerry Adams, le lea- 
der du Sinn Fcin (la branche politi- 
que de P Année républicaine irlan- 
daise, IRA), conduisait la 
manifestation qui s’est dispersée 
après une cérémonie au mémorial 
républicain de Falls Rose, où sont 
mhiimAi les h omm es de l'IRA. 

La veille, à Londooderry. une 
dizaine de membres de l’IRA, arme 
au poing, portant cagoule et treillis, 
avaient posé devant les caméras de 
télévision et les photographes. L'un 
d'entre eux a indiqué que « l'IRA 
frappera où elle veut et quand elle 
veut ». De même, dans un message 


lu à l'occasion de la manifestation 
républicaine de dimanche, l'IRA a 
réaffirmé que » les Anglais ne 
seront repoussés hors d'Irlande que 
par les rafales de mitrailleuses et 
les bruits d'explosion ». LIRA fai- 
sait ainsi clairement allusion à 
l'attentat perpétré en RFA, au mois 
de mars, contre une base militaire 
britannique, et à la campagne 
d'envoi de lettres piégées à des hauts 
fonctionnaires lancée il y a huit 
jouis. 

Les protestants n'ont pas laissé 
longtemps les catholiques occuper le 
devant de la scène. Le lundi de 
Pâques, les unionistes ont organisé 
leur premier défilé. 

Malgré la tension très vive en 
Irlande du Nord, après les incidents 
qui avaient marqué l'enterrement 
d’un militan t de l’IRA assassiné par 
un groupe paramilitaire protestant 
(obsèques reportées & deux reprises, 
en raison de la présence de la police 
qui voulait empêcher l’IRA de «ren- 
dre les honneurs» comme il est de 
tradition), aucun incident n’a 
encore été signalé. 

Mais ce calme est tout relatif: en 
effet, le corp s d’un protestant a été 
découvert, dimanche, près du village 
catholique de Carnlough, dans le 
comté d'Antrim. La police, qui a 
ouvert une enquête, a indiqué que 
l’homme portait un badge de l’Asso- 
ciation de défense de l’Ulster 
(groupe paramilitaire protestant) : 
il se serait aventuré dans le village 
après avoir participé i un défile 
unioniste dans une ville protestante 
voisine. - (AFP. Reuter.) 


TURQUIE 


Le réveil de l’extrême droite 


ISTANBUL 

de notre correspondant 

Le Parti du travail nationaliste 
(extrême droite) a tenu, dimanche 
19 avril, son premier congrès à 
Ankara en présence de l'ex-colonel 
Alpaslan Turkesh, ancien président 
du Parti de l’action nationaliste, 
récemment condamné â onze ans de 
prison (I) par le tribunal militaire 
d'Ankara. 

M. Turkesh, dont le fils a été élu 
au comité directeur du parti, a mis 
vingt minutes pour pénétrer, en 


vous AVEZ 

MAINTENANT QUATRE 

BONNES RAISONS 
(PAR SEMAINE) 
D'ALLER A 
SAN FRANCISCO. 

ou, un, un, uta. 

UTA. le mercredi à 19 H 55 : UTA. le jeudi à 1.5 H *: 

UTA. le vendredi à 19 H 55' ; UTA. le samedi à 19 H 55. 

4 lois par semaine UTA aux USA, 
est-ce bien raisonnable 
de ne pas en profiter? 


compagnie de M. Abdulkcrïm 
Dogru, Te nouveau président, dans le 
stade où l’attendaient au cri de 
« Dieu est grandi » une foule de 
plusieurs milliers de personnes, 
parmi lesquelles, les commerçants et 
artisans étaient nombreux. Les slo- 
gans juraient fidélité au « Pash- 
bug », le chef de l’ancienne tradition 
clanique turque, demandaient • un 
Etat national et un pouvoir fort » et 
/'• écrasement des communistes». 
Evoquant ceux dont « le seul crime 
était d'être partisans de l'Etat », le 
vice-président du parti a lancé un 
appel i l’amnistie. 

De nombreux membres de 
l’ancien mouvement de la jeunesse 
nationaliste, les Loups gris, partici- 
paient au congrès auquel un minis- 
tre du Parti de la mère patrie 
(AN AP) et le président dn parti 
Juste voie (DYP, droite populiste) 
avaient envoyé des télégrammes. 

Le président démissionnaire, 
M. Ali Koç, avait été largement 
battu aux élections législatives par- 
tielles de septembre, qui avaient 
confirmé la faible représentativité 
de son parti, estimée à moins de 5 %, 
et la stabilité dn déplacement vers 
F AN AP d’un grand nombre de voix 
de l’extrême droite. Le nouveau pré- 
sident, M. Dogru, a été ministre du 
Parti du salut national (fondamen- 
taliste) dans le gouvernement de 
coalition formé en 1977 par Bulent 
ÊccviL 

MICHEL FARRÈRE. 



C’EST TOUJOURS MIEUX QUAND UTA Y VA 


(1) Peine couverte par la détention 
préventive. 


Accord arec l’Irak 
sur la construction 
d’un oléoduc 

Ankara. - Le premier vice- 
premier ministre irakien, Taha Yas- 
sine Ramadan, a quitté la Turquie, 
vendredi 17 avril, après avoir signé 
un accord sur la construction d’un 
nouvel oléoduc et sur la vente à 
Ankara de plus de 4 milli ons de 
tonnes de pétrole en 1987. 

M. Ramadan a déclaré, lors d’une 
conférence de presse, qu’on oléoduc 
— le troisième entre les deux pays — 
transporter ai t 70 000 barils par jour 
entre Attira la h, dans le nord de 
l’Irak, et le centre de production et 
de raffinage de Batman, danc le sud 
de la Turquie. 

Un protocole économique signé 
jeudi soir par le ministre irakien du 
pétrole. Isam Abdoul-Rahim Al- 
Chaiaby, et le ministre turc des 
finances, Ahmct Kunccbe Alpta- 
moct. n’a apporté aucune modifica- 
tion au calendrier de rééchelonne- 
ment de la dette de 1,2 milliard de 
dollars de l’Irak envers la Turquie, 
selon des responsables. 

_ L’Irak a demandé, l’année der- 
nière, un r échelonnement de sa 
dette. De source autorisée, on indi- 
quait cependant que cette question 
ne serait pas examinée avant août, 
date où 1 accord de prêt doit être 
renouvelé. - (Reuter. ) 



(Suite de ta première page.) 

L’Irak et la Jordanie n’ont-ils pas 
renoué, sans conséquence aucune 

quant à leur présence sur la scène 
arabe, leurs relations avec 
l'Egypte ? Dans le cadre du sommet 
islamique de Koweït, l'Egypte a 
siégé sans problème aux côtés des 
pays arabes. Cet accord boiteux 
(dont Abou Iyad a admis que la 
signification pratique devrait Être 
l’objet de discassions au sein du 
CNP) constitue, toutefois, une vic- 
toire pour M. Arafat. 

Ce dix-huitième CNP, baptisé 
■ session de l’unité na tionale, de la 
résistance des camps (palestiniens 
au Liban) et des populations de la 
partie occupée», marque la fin de 
quatre ans de brouille entre les orga- 
nisations palestiniennes. Il devrait 
consacrer, espèrent nombre de délé- 
gués, un nouveau départ pour la 
cause palestinienne réunifiée. 
L’unité sera de façade peut-être, 
mais le fait que ce CNP se tienne est 
déjà une victoire pour l’OLP, qui 
démontre ainsi que, malgré les vicis- 
situdes et les tentatives arabes de 
s’approprier la cause palestinienne, 
celle-ci n’existe pas en dehors d’elle. 

La réapparition 
(PAbouNIdal 

Au delà des divergences qui sépa- 
rent les organisations palestiniennes, 
il ne fait pas de doute que ce souci 
de l’union a été à Alger le plus fort. 
Cela a même conduit, à l’initiative 
de la Libye, à admettre aux dicus- 
sions préparatoires les proches 
<T Abou Nïdal, regroupés au sein du 
Fath-Conseil révolutionnaire. La 
réintroduction d’Abou Nïdal — 
condamné à mort par le Faîh en 
1974 - dam Je jeu palestinien pose, 
d’ailleurs, beaucoup de questions 
parmi les délégués présents, dont 
certains ne cachent pas leurs réti- 
cences. 

Abou NidaL qui se trouverait tou- 
jours en Algérie, a eu un entretien 
avec Abou Jihad, commandant ea 
chef adjoint des forces militaires 
palestiniennes et, assurent de bonnes 
sources, avec M. Yasser Arafat. 
Cela ne signifie pas, souligne-t-on du 
côté du Fatah, que les problèmes 
soient réglés. « Le contentieux est 
lourd et devra être examiné point 
par point », déclare ainsi un respon- 
sable. En attendant, la participation 
du Fath-Conseil révolutionnaire an 
CNP, en tant qu’organisation, n’est 
pas à l’ordre du jour, mais certains 
de ses membres pouraient y être 
admis comme personnalités indépen- 
dantes. Interrogé sur cette présence, - 
Abou Iyad a déclaré, dimanche, que 
la décision de ne pas pratiquer la 


lutte armée en dehors des territoires 
occupés, réaffirmée par M. Yasser 
Arafat au Caire, le 7 novembre 
1985, s'appliquait à tout le monde. 

En fait, les responsables palesti- 
niens s’emploient à souligner qne la 
présence (f Abou Nidai ne signifie 
pas, au contraire, un appui au terro- 
risme mais, comme le dit un respon- 
sable du PC : » Il faut l'aider à 
revenir à une attitude politique ; ses 
protecteurs, tour à tour irakiens, 
syriens, libyens. Font lâché, autant 
l’amener à de meilleurs senti- 
ments. » 

La guerre des camps du Liban, 
dans laquelle les Palestiniens ont 
affronté ensemble, toutes tendances 
confondues, la milice chiite Amal, 
principal allié de Damas, a pesé 
lourd en faveur de la réunification. 
- Si cette guerre a facilité l’unité de 
nos rangs, tous ces morts n’auront 
pas été inutiles», nous disait, en 
décembre dernier, un cran battant du 
■village de Magdoûche. 

Aujourd’hui, même les organisa- 
tions pro-syriennes présentes à Alger 
condamnent l’action de Damas au 
Liban, qui a sans nul doute renforcé 
leur conviction qu’il n’y avait point 
de salut sans l'union. 

Derrière la réunion d’Alger - 
dont les principaux artisans ont été, 
sans aucun doute, l’URSS, f Algérie 
et, dans une moindre mesure, la 
Libye et le Yémen du Sud — se pro- 
file, en fait, un prochain sommet 
arabe que les plus optimistes voient 
déjà se tenir en juin après le Rama- 
dan et, au-delà, la conférence inter- 
nationale sur la paix au Proche- 
Orient dont le processus a été 
relancé en juillet dernier par 
M. Gorbatchev lors du voyage de 
M. Mitterrand & Moscou. « Ce CNP 
était une premier pas indispensable 
pour rendre crédible toute exigence 
de participation palestitienne indé- 
pendante à la conférence internatio- 
nale », estime aussi un membre du 
Front démocratique de M. Hawai- 
xneh. 

Sans préjuger des débats qui ris- 
quent d’être parfois houleux, on 
peut, cependant, penser que l’ouver- 
ture du CNP est déjà un succès pour 
les Palestiniens en général et pour 
M. Yasser Arafat en particulier. 
A contrario, c’est un échec pour 
Damas, qui, en Tétât actuel, a prati- 
quement perdu la carte palesti- 
nienne. Certes, le pragmatisme 
syrien peut toujours réserver quel- 
ques surprises, mais le vide laissé 
jusqu’à maintenant par Damas à 
l’ouverture de ce CNP est significa- 
tif. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


Attentisme et prudence à Amman 


AMMAN 

de notre correspondant 


A la veille de l’ouverture, lundi 
20 avril à Alger, des travaux du 
Conseil national palestinien (CNP), 
les dirigeants jordaniens affichaient 
une sérénité qui, même si elle n’est 
pas partagée par tout le monde & 
Amman, contraste avec la fébrilité 
des débats de ces derniers jours au 
sein de l’OLP. Les informations fai- 
sant état de l'abrogation de l'accord 
jardano-palestinien dn II février 
1985 par M. Yasser Arafat, n’ont 
ainsi donné lien à aucun commen- 
taire officiel dans la capitale jorda- 
nienne, où l’an attend sa confirma- 
tion par les instances dirigeantes de 
la centrale palestinienne. 

La réaction jordanienne est 
cependant prête. Elle a été mise an 
point samedi lors d’une réunion du 
conseil des ministres. Elle sera 
modérée, assurent des sources gou- 
vernementales jordaniennes. Appa- 
remment soucieux de ne pas enveni- 
mer les cboses, le gouvernement se 
bornerait à manifester sa désappro- 
bation tout en affir mant sa vol o nté 
de » continuer à coopérer avec les 
Palestiniens dans l’esprit de 
l’accord d’Amman » et de poursui- 
vre ses efforts en vue de la couvoca- 

_ • Un otage turc blessé au Kur- 
distan haïtien. - Un ingénieur turc. 
Ali Salvî. enlevé il y a deux semaines 
dans la région de TasJoga par des 
pechmergas de l'Union patriotique du 
Kurdistan (UPK) de M. Jalal Tolabani, 
a été grièvement blessé lors d'un 
bombardement de l'aviation ira- 
kienne. Selon un communiqué de 
l'UPK publié A Paris. M. Setvi était 
détenu dans un village situé dans la 
zone contrôlée par l'UPK au nord- 
ouest de Souleimaniyé. Toujours 
salon le communiqué kurde, ce vê- 
lage ainsi que sept autres se trouvant 
A protamité ont été bombardés le 
15 avril par des avions irakiens qui 
ont utifisé des bombes chimiques fai- 
sant 15 blessés graves. 


tkm d’une conférence internationale 
de paix sur le Proche-Orient. 

Si le ministre des affaires étran- 
gères, M. Taher Masri, estimait 
récemment qne l’abrogation de 
l'accord d’Amman par l’OLP aurait 
un effet négatif sur ces efforts, les 
dirigeants palestiniens semblent 
aujourd’hui résignés à l’inévitable. 
Ils continuent de soutenir que toutes 
les parties concernées, y compris 
l’or gani sation de M. Arafat, doivent 
être invitées à cette conférence. 
» Mais si l'OLP rejette les termes 
de cette invitation [c'est-à-dire 
no tamm e n t la reconnaissance des 
résolutions 242 et 338 du Conseil de 
sécurité de l*ONU comme base de 
négociation], remettant ainsi en 
cause sa participation, elle en por- 
tera la responsabilité historique et 
se condamnera elle-même â l’isole- 
ment », précise un haut responsable 
jordanien qui a requis l'anonymat 

En attendant, aucun représentant 
officiel de la Jordanie n’assistera 
aux travaux du CNP. De même qu'3 
a essayé de reprendre langue avec le 
président syrien Hafez El Assad, 
M. Yasser Arafat a adressé tout 
récemment un message au roi Hus- 
sein, l'invitant notamment à dépê- 
cher une délégation à Alger. Mais 
les dirigeants jordaniens n’y ont 
apparemment pas donné suite. 

EMMANUEL JARRY. 


• Conférence, en Libye, dos 
« forces révolutionnaires b. du 
Pacifique sud. — Une conférence 
des «forces révolutionnaires et pro- 
gressistes et des mouvements de 
paix de la région du Pacifique sud a 
se tient ce samedi 18 et dimanche 
19 avril A Nfisnna (A l’est de Tripoli), 
a inefiqué vendredi l'agence libyenne 
JANA. « La tenue de cette confé- 
rence sur le sol libyen attesta de la 
solidarité des peuples de la région du 
Pacifique avec le peuple fibysn, 0** 
célèbre le premier anniversaire de sa 
riposte à l’agression américaine, le 
15 avril 1986». a ajouté JANA, 
L’agença n'indique pas de quels 
mouvementé D s’agit ni de quels paye 
ils proviennent. — (AFP.) 
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Proche-Orient 


ISRAËL 

Infiltration de commandos palestiniens 
et représailles contre nn camp an Iiban snd 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Les chefs d'état-major changent, 
les problèmes demeurent— A peine 
entré en fonctions, dimanche 
19 avril, le nouveau chef d’état- 
major de Tsahal, le général Dan 
Shomron, a été brusquement 
confronté au problème de la préca- 
rité de la situation & la frontière 
nord d’IsrafiL Et cela sons son dou- 
ble aspect : les infiltrations des com- 
mandos palestiniens et les « tl a q u** 
des milices **«»«** contre la zone de 
sécurité an Liban sud. 

Depuis près d’un an, aucun com- 
mando palestinien n’avait réussi à 
s’introduire par le Liban sud en ter- 
ritoire israélien. Dimanche matin, à 
l'aube, des indices de l'infiltration 
ont été détectés à la frontière et 
l'état d'alerte a été donné d«na les 
localités de Haute-Galilée. L'enga- 
gement a eu lieu près du kibboutz 
Manant. Le commando palestinien a 
ouvert le feu le premier, tuant deux 
soldats israéliens : un officier et un 
sous-officier. Puis un autre détache- 
ment israélien a riposté et a tué les 
trois assaillants. 

Des tracts du Fath ont été 
retrouvés, réclamant la libération 
des prisonniers palestiniens détenus 
en Israël. L’hypothèse retenue par 
les milieux militaires israéliens est 
que le commando était parti de 
Salda et avait pour mission de com- 
mettre une operation spectaculaire 
de prise d’otages dans une localité 
de Haute-Galilée, à l’occasion de la 
réunion du Conseil national palesti- 
nien à Alger. Dimanche après-midi, 
des hélicoptères de combat israé- 
liens ont bombardé le camp palesti- 
nien de Rachidiyeh au Liban sud, 
tuant une femme et blessant trois 
autres personnes. 

A Jérusalem, on explique qu'il n’y 
a aucun rapport entre cette opéra- 
tion avortée du commando palesti- 
nien et l’accrochage de la veille avec 
les miliciens chiites du Hezbollah. 
Contrairement aux Palestiniens, les 
chutes ne cherchent pas à s’infiltrer 
en territoire israélien; ils axent 
toutes leurs attaques contre la zone 
de sécurité au Liban sud. Ils y mit 
subi, samedi matin, nn cuisant 
revers. Un groupe d’une cinquan- 
taine de miliciens du Hezbollah a 
tenté de prendre d’assaut une posi- 
tion de I ALS (l’Armée du Liban 
sud entraînée et financée par 
Israël), dans te secteur central de la 
zone de sécurité. 

En décembre dernier, les Hezbolr 
lahs avaient réussi per ce genre 
d’attaque à infliger des pertes 


sévères à PALS. Mais, depuis, des 
modifications ont été apportées au 
dispositif de défense de la zone de 
sécurité. Les positions de PALS ont 
été renforcées et un système d'inter- 
vention rapide de l’armée israélienne 
— notamment à l’aide d’hélicoptè r es 
de combat - a été mis au point. Ce 
dispositif a parfaitement fonctionné, 
samedi matin, et dix-huit miliciens 
du Hezbollah ont été abattus au 
cours de l'accrochage. 

Le commandant du secteur, le 
général Yossi Peted, s’est félicité de 
ces résultats. Mais il s’attend que les 
chiites accentuent leur pression sur 
la zone de sécurité. Et dans tes loca- 
lités frontalières israéliennes de 
Haute-Galilée, où des roquettes de 
Kationcha ont déjà fait des dégâts la 
semaine dernière, an a te sentiment 
d’entrer dans une nouvelle période 
d'instabilité. 

(Intérim.) 

L’URSS aurait annule 
la visite 

(fine ééJégatioa cofistdaire 

Koweït (AFP). - L’URSS a pris 
la décision d’annuler la visite d’une 
délégation consulaire soviétique en 
Israél, après que « Jérusalem eut 
tenté d’utiliser cette visite à des fins 
de chantage et de propagande ». a 
déclaré, dimanche 19 avril à Koweït, 
l’un des vice-ministres soviétiques 
des affaires étrangères, M. Vladimir 
Petrovslti. 

La visite, qui était attendue pour 
le mois d’avrïL, était destinée, en 
principe, à examiner la situation de 
« certains citoyens soviétiques tra- 
vaillant. pour la plupart, dans des 
institutions religieuses > en Israël et 
à résoudre des questions en rapport 
avec des biens immobiliers soviéti- 
ques en IsraSL 

M. Petrovslti a, d’autre part, 
démenti que l’URSS ait conclu un 
accord avec -une partie donnée 
pour.Bertneitre l’émigration de 
juifs, de façon périodique, en Israël. 
L’émigration des juifs soviétiques 
obéit à des décisions prises ponc- 
tuellement et séparément », a-t-il 
affirmé. 

{las déclarations de M. Petrovsld 
9ost d'autant phzs auiptinmfre qa'eDes 
ont été prononcées au émus «Pan séjour 
dans ■ paya arabe et qo’ancane Uw- 
matioa en provenance de Mbscon ne 
bossait prévoir riaterroption dn pro- 
cessus de ■« BonnaSaartoo consulaire • 
israélo-soviétique. Ces propos n’araknt 
toujours suscité, lundi en fin de mati- 
née. arase réaction en braéL] 


LIBYE : après les défaites dans le nord du Tchad 

De l’art d’escamoter les réalités gênantes... 


TRIPOU 

de notre envoyé spécial 

Dans ses malheurs tchadiens, te 
colonel Kadhafi aura au moins eu te 
bénéfice du calendrier si l'on peut 
dire. Car te premier annrvereaire du 
raid américain contre la Ubye, célé- 
bré en fanfare mi-avnL fêté comme 
une «grande victoire de le petite 
Jematdriya sur nmpériaSsma s. est 
tombé à point : juste au moment 
où ü fallait faire oublier, ou tenter 
d'occulter, las retentissantes 
défaites que TripoK vient de subir 
dans te nord du Tchad. 

Ainsi, alors que tout autre serait 
porté à F acc ab le me nt le colonel 
pavoisa. Qu'importe te Tchad : 
l’essentiel est aujourd'hui de com- 
mémorer longuement — pendent 
une semaine - et comme un haut 
(ah de résistance, l'attaque dont 1a 
Lfeye fut victime R y a un en Ve 
Monde du 16 avril). Les troupes 
Bbyermes sont en déroute, mais 
Tripoli est en fôta (officiellement) : 
délégations étrangères invitées 
pour cet anniversaire, murs cou- 
verts d'affiches dénonçant 
r« agression américaine », émis- 
sions de timbres commémoratifs, 
défilés cféco&ars en uniforme mili- 
taire, etc. Qui parte de défaite ? 

Le colonel Kadhafi est passé 
maître dans cet art d'escamoter tes 
réalités gênantes, de brouiller 
l'événement afin de le retourner à 
son profit. A ce niveau, ce n'est 
plus seulement de l'aplomb, du 
culot ou de le manipulation : c’est 
une manière de gouverner. Et cela 
rend d'autant plus difficile toute 
tentative d’évaluer l’impact du 
fiasco tchadian sur te régime. 

Dans cette atmosphère de fête 
nationale quelque peu «récite, tes 
autorités nient, d'ailleurs, farou- 
chement qu'elles viennent de 
connaître certains déboires dans te 
nord du Tchad. Depuis janvier, la 
thèse officielle n'a pas varié. Elle 
est d*ime logique en béton : tes 
troupes libyenne n’ont pu essuyer 
de revers dans cotte région pour ta 
bonne et simple raison qu'elles ne 
s’y trouvent pas. Los combats qui 
s'y sont déroulés ont opposé tes 
troupes de N'Djamena i celles de 
f opposition tchadtenne regroupée 
autour du GU NT... Dès (ors. il est 
inutile de démentir ou de commen- 
ter ce qui n'a pas eu fieu, et les 
médias de Tripoli ont ainsi passé 
sous silènes te plus grevé défaite 
jamais enregistrée par te régime. 


Contra toute évidence, on main- 
tient la fiction : la grande palmeraie 
de Faya-Largeau. reconquise te 
27 mars per tes forces du président 
tchadèen Hrssène Habré, de même 
que la très importante base mili- 
taire de Ouacft-Doum. tombée te 
22 mars, étaient aux mains du 
GUNT et non des troupes 
libyennes. 

Evidemment, la dialectique 
kadhafi ste a ses limitas. La popula- 
tion n’est pas dupe, à en croire des 
sources diplomatiques. Mais elle 
ignore sans doute l’ampleur de la 
débâcle : trois è quatre mâle morts 


(selon les chiffres de N'Djamenal. 
mille prisonnière, plusieurs cen- 
taines de millions de dollars de 
matériel laissé sur te terrain, et tes 
forces libyennes chassées de leurs 
principaux point d'appui dans te 
nord du Tchad. 

Pour autant, à Tripoli, personne 
ne s’attend que la guerre du Tchad 
mobilise sérieusement tes Libyens 
contre te régime. Jusqu'à présent, 
la population a toujours répondu 
avec passivité, sinon indifférance, 
eux déboires provoqués per tes 
aventures étrangères du « guide ». 
Reste un sentiment diffus cf amer- 
ture, de gâchis et d'inquiétude, 
dont font part les milieux diploma- 
tiques à Tripoli. Il expliquerait, 
entre autres, que tes Tripoütains - 
du moins tes aduhes - soient 
restés totalement étrangers aux 
festivités de ces derniers jours. 

Si 1e danger, pour le colonel 
Kadhafi, ne vient pas de te rue. 
peut-il surgir d'une année une fois 
de plus humiliée, plus encore 
qu'alte ne l'avait été lors du raid de 
l'an passé ? Là encore, les fami- 
liers de te politique libyenne sont 
prudents. L’armée — dont te colo- 
nel se méfie — reste sous l'étroite 
surveillance des comités révolu- 
tionnaires, te garde prétorienne du 
régime. Lb 3 officiers supérieurs 
sont constamment changés de gar- 
nison. et tes dépôts d'armes sont 
sous la gante (tes fidèles du pou- 
voir. 

En outre, si la défaite au Tchad 
a été brutale, elle a peut-être 
moins surpris à Tripoli qu'à N'Dja- 


mena ou è Paris. Il y a longtemps 
que nombre d'observateurs locaux 
avaient prédit que tes troupes de la 
Jamahiriya, passée une première 
défaite en janvier dernier, à Fada, 
ne seraient capables que d'un 
r beroud d’honneur > face aux 
forces du président Habré. Le corps 
expéditionnaire dépéché au Tchad 
— quelque 15 000 hommes — 
était un ensemble disparate, aux 
capacités opérationnelles limitées. 
composé d’éléments aussi peu 
motivés tes uns que tes autres : 
des soldats de métier, certes, mais 
aussi un grand nombre de réser- 
vistes peu ou mal entraînés, et un 


reliquat d'étrangers, arabes ou afri- 
cains, mercenaires malgré eux, 
traîne-misère venus en Libye avec 
te promesse de se voir attribuer un 
emploi civil et qui se sont retrouvés 
plus ou moins enrôlés de force 
pour aller combattre dans un 
désert inconnu. Le lourd matériel 
soviétique s’est avéré ma! adapté à 
la guerre de mouvement imposé 
par tes colonnes motorisées tcha- 
dtennes : Toyota contra T-54 
enterrés dans te sable... 

L’état-major libyen en tirera 
sans doute das leçons de stratégie. 
Le matériel sera remplacé en pui- 
sant dans te formidable arsenal 
dont rURSS a doté la Ubye - 
sans qu'il soit même besoin de 
passer de nouvelles commandes à 
Moscou. L'appui du Kremlin ne 
paraît d'ailleurs pas devoir man- 
quer. comme en témoigne la visita 
que le premier vice-nûnistre sovié- 
tique des affaires étrangères, 
M. Vorontsov. vient d’effectuer à 
TripolL Mais dans un pays où les 
liens familiaux et tribaux sont très 
forts, fl y a d'autres plaies qui, 
elles, ne seront pas si aisément 
pansées. Un minier de pri s onn ie rs, 
c'est beaucoup, et la hiérarchie 
militaire aurait été particulièrement 
affectée par te capture d'un des 
officiers supérieurs les plus res- 
pectés du pays, te ooionel Khalifa 
Aftar. qui commandait te garnison 
de Ouadr-Doum. 

Cela explique sans doute que te 
«guide» ait réagi — (fit-on — avec 
prudence et modération à la 
défaite de son armée. Le rumeur 
veut qu'il ait promu et non sanc- 


tionné tes officiers commandant te 
corps expéditionnaire au Tchad. 
L'opinion la plus souvent avancée 
dans les milieux cfiplomatiques est 
qu'il n'envisage pas, pour le 
moment, de se lancer, dans une 
seconde expédition, 6 te recon- 
quête des localités perdues. 
L'option retenue paraît plutôt 
diplomatique : susciter un nouveau 
recoupement de l’opposition teha- 
dienne et empêcher, à tout prix, 
que 1a principale figure de cette 
dernière. M. Goukouni Oueddei, ne 
raffie N'Djamena et ne consolide 
ainsi dêfiratîveiTiam te pouvoir du 
président Habré, «bête noire» du 
colonel. 

A moins, bien sûr, que M. Habré 
ne décide de poursuivre te combat 
et de lancer ses troupes encore 
plus au nord, au-delà des zones 
reprises en mars, pour aller 
s’emparer de te bande d'Aozou — 
cette portion de désert contestée, 
è te frontière entre tes deux pays, 
et annexée par te Libye Ve Monde 
du 31 mars). 

Mais alors, te scénario pourrait 
être tout cfifférent de celui qui vient 
d’avoir lieu à Faya-Largeau et à 
Ouarfi-Doum. S’il ne fait pas de 
doute, pour tout Libyen, que cas 
deux localités sont bien évidem- 
ment tchacfiennes, il en va peut- 
être autrement en ce qui concerna 
Aozou : le cas est au moins discu- 
table. Et aucun observateur à Tri- 
poli ne veut exclure qu'une attaque 
sur Aozou ne puisse déclencher un 
réflexe nationaliste au sein de 
l'armée libyenne. Cette dernière 
serait alors beaucoup plus motivée 
pour assurer la défense d'une 
région perçue comme partie inté- 
grante du territoire national. 

Il n'est pas certain non plus que 
te France et les Etats-Unis soient 
dans cette hypothèse aussi ouver- 
tement disposés à accorder leur 
soutien logistique au président 
Habré. L’armée de Tripoli, qui dis- 
poserait déjà de quelque onze mille 
hommes dans la réÿon d' Aozou, 
sa battrait, en outre, beaucoup 
plus près de ses lignes arrière et, 
notamment, des grandes bases de 
Khouffa et Sabha, qui abriteraient 
près de vingt nulle soldats. A Faya- 
Largeau et è Ouacfi-Doum, te colo- 
nel Kadhafi a reçu des coups dont ü 
est encore difficile d'évaluer les 
conséquences intérieures ; il n'est 
pss.sûrqu-'une.batailtepour Aozou 
se présenterait sous im jour aussi 
défavorable. 

ALAIN FRACHON. 


Dans la population, qui n'est pas dupe, 
un sentiment diffus d'amertume, 
de gâchis et d'inquiétude , ... 


Amériques 


La reddition des militaires en rébellion 


En Argentine, la fin du cauchemar... 


(Suite de la première page. ) 

Tout commence presque sans que 
Ton y prenne garde mardi dernier. 
Ad soir de ce jour-là, un comman- 
dant, Erncsto Barreiro, soupçonné 
d’avoir torturé sous la dictature 
(1976-1983), fait saveur qu’a ne se 
rendra pas à la convocation du tribu- 
nal fédéral de Cordoba pour répon- 
dre à ces accusations. 

Le lendemain, effectivement, 
Barreiro est absent à l’appel des 
juges. Ceux-ci, conformément à la 
loi, le déclarent alors • rebelle * et 
ordonnent sa capture. 

Mais le commandant n’est pas 
décidé à se laisser faire. Il se réfugie 
dans la caserne du 14* régiment 
d’infanterie aéroportée de Cordoba 
où il sait pouvoir compter sur la pro- 
tection de ses frères d’armes. Et, 
mercredi soir, personne ne peut 
ignorer qu’une crise grave est 
déclenchée. Les cinq cents officiers 
et hommes de troupe de ce régiment 
s’opposent, en effet, à l’arrestaion du 
commandant et se retranchent dans 
leur caserne. 

Le président Alfonsin, qui croyait 
pouvoir jouir des congés de Pêques 
en sa résidence familiale de Chas- 
comus (â 200 kilomètres an sud de 
Buenos-Aires), revient en bâte à 
Buenos-Aires et s’installe à la Casa 
Rosada qn’il ne va plus quitter 
jusqu’à dimanche soir. Très vite, ü 
prend conscience qu’il ne peut pas 
compter air son année pour mater 
une rébellion qui s’est étendue à 
Buenos- Aire où, dans l’enceinte de 
l’école d’infanterie du Campo de 
Mavo, soixantodix officiels se sont 
retranchés sous la direction du 
lieutenant-colonel Al do Rico, us 
héros de la guerre des M&kmincs 
(1982), très populaire auprès des 
cadres subalternes de l’armée. 

A Buenos-Aires, ce n’est plus seu- 
lement de la protection du comman- 
dant Barreiro qu’il s’agit. Les mutins 
exigent une « solution politique *. 
c’est-à-dire une amnistie pour tous 
les militaires condamnés ou pour- 
suivis pour lems actes pendant la 
«sale guerre», la répression qw. 


as ta dictature, a Tait dix mille 
uts ou disparus. Os réclament 
ssî la démission du chef d’état- 
ajor général de l’armée de terre, 
upable à leurs yeux de ne pas 
oîr transmis fidèlement au gou ver- 
ni eut les • préoccupations • de 
i troupes, et d’avoir laissé la jus- 
e faire son œuvre. 

Deux exigences auxquelles le prê- 
tent Alfonsin répond solennelle- 
snc, vendredi, devant la Chambre 
s députés, en affirmant que la 
mocratie ne se négocie pas, et que 
temps des coups d’Etat et des dik- 
ts militair es est définitivement 
volu. Quelques bernes plus tard, il 
ut penser avoir gagner la partie. 
» rebelles de Cordoba déposent, 
effet, les armes après la « fuite » 
i commandant Barreiro. Samed i , 
gouvernement, tout en appelant la 
pulatioa à ne pas se démobiliser, 
it preuve d’optimisme. L’affaire 
tnble pouvoir être réglée en quel- 
les heures, le temps de réduire ou 
; persuader les soixante-dix 
belles du Camoo-de-Maya 


« La démocratie 
ests&ovée» 

M. Aîfûosî intervient une nouvelle 
fois sur toutes les chaînes de radio et 
de télévision ponr exhorter les 
mutins à se rendre et éviter tome 
effusion de sang inutile. Selon ses 
proches, cette attitude n’est dictée 
que par le souci du président de 
régler le problème pacifiquement. 
Mais, «ïnne la nuit de samedi à 
dimanche, la vérité apparaît. Des 
sources officielles admettent que les 
supérieurs de l’année tfont pu obte- 
nir de leurs officiera subalternes 

Î iu’ils consentent à réprimer par la 
orce leurs camarades retranchés. 

Lâché par son armée et dans 
J’impcssibilité de satisfaire les exi- 
gences des mutins sans que le 
régime tout entier y perde la face, le 
chef de l'Etat redouble scs appels à 
]a mobilisation populaire en même 
temps qu’il s’entretient sans inter- 
ruption avec tous les dirigeante dvüs 
et militaires de la nation. 


En début d’après-midi, dimanche, 
0 apparaît an balcon de la Casa 
Rosada et annonce qu’il se rendra 
personnellement au campo de Mayo 
pour, en sa qualité de chef suprême 
des armées, demander solennelle- 
ment aux rebelles qu'as rentrent 
dans le rang. 

Les traits ravagés par la fatigue, 
la voix laissant échapper des cas- 
sures qui ressemblent à des sanglots 
réprimés. M. Alfonsin s’offre en der- 
nier recours contre la chute des ins- 
titutions. 

- Ne partez pas. déclaro-t-fl aux 
centaines de milliers de personnes 
massées sur la place de Mai et trou- 
blées par l'intensité dramatique de 
l'instant. J’espère que. dans un 
moment. Je reviendrai vous dire que 
tout est fini, que la démocratie est 
sauvée et que vous pouvez regagner 
vos foyers pour embrasser vos 
enfants et leur dire que la peur est 
passée. • Trois heures plus tard, son 
vœu est exaucé. 

Dès l’annonce de la fin de la crise, 
te pays entier explose de joie. Nul 
parmi les dirigeants politiques on les 
simples citoyens ne songe à penser 
au lendemain. Jamais la mobilisa- 
tion populaire n'a été à complète et 
constante, jamais le consensus politi- 
que n’a été si unanime. Toutes les 
données politiques et sociales sont 
bouleversées, toutes les spéculations 

sont permises. Mais, dim a n che soir, 
M. Alfonsin n’en était pas là. H a 
regagné sa résidence «TOfivos, dans 
la banlieue de Buenos-Aires, pour y 
prendre un repos mérité. Et rûver 
peut-ètre au mois d’avril béni qu’ü 
est en train de vivre. 

En un peu (dus de deux semaines, 
il a, en effet, reçu le pape et obtenu 
de lui un appui sur presque tons tes 
points de sa politique. D a signé avec 
ses créditeurs un accord de 1a plus 
haute importance sur -le refinance- 
ment de là dette extérieure et, enfin, 
il est entré dans la légende en venant 
spectaculairement à bout' d’une aise 
qui aurait pu hii être fatale. 

CATHERINE DEMVERY. 


ABIDJAN. 

SI VOUS RATEZ 
LE VOL UTA 
DU JEUDI f PRENEZ 
LE VOL UTA 
DU JEUDI. 

Autrement dit. si vous ratez le vol de 11 h 00, vous 
pouvez prendre celui de 23 h 53. Et ne vous 
en faites pas : si vous ratez le dernier vol du jeudi, 
vous pouvez toujours partir vendredi. 

Ou samedi. Ou dimanche. Ou mardi. Ou mercredi. 

^ UTA 


C’EST TOUJOURS MIEUX QUAND UTA Y VA. 
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BANGLADESH : le drame du surpeuplement 

La résistance des « mécréants » chakmas 


RANGAMATt 
de notre envoyé spécial 


Miradors dominant les alentours, 
camps fortifiés le long de la route 
serpentant entre les collines, convois 
de l'armée et colonnes de soldats en 
tenue de combat : à peine quittée la 
plaine encore grouillante des envi- 
rons de Chittagong et passé le pre- 
mier poste de contrôle, l'atmosphère 
bascule. Si ce paysage vallonné, par- 
semé de rizières ex recouvert d’une 
dense végétation tropicale devait 
inciter & la quiétude, les Chittagong 
Hill Tracts donnent aujourd'hui 
d'emblée l’impression d'un pays 
occupé. 

D'ailleurs, il y a longtemps que 
cette région névralgique du sud-est 
du Bengladesh, enserrée entre les 
Etats indiens du Tripura et du Mizo- 
Tam au nord, de la Birmanie sur son 
flanc oriental, est pratiquement fer- 
mée aux étrangers et plus encore 
aux regards indiscrets des journa- 
listes . Les rares informations qui fil- 
trent parfois émanent de témoi- 
gnages de réfugiés fuyant par 
milliers les exactions de l'armée ben- 
gladeshie pour gagner les territoires 
indiens avoisinants. 

Une incursion & la sauvette, 
même de quelques heures seule- 
ment, permet rapidement de pren- 
dre la mesure de La tension ambiante 
et de la guerre oubliée qui sévit 
depuis une douzaine d’années dans 
ce coin perdu du monde. « Un géno- 
cide silencieux », nous dira un 
moine bouddhiste de la coom- 
nuauté des Chakmas, la plus impor- 
tante parmi les autochtones de la 
région. Et cela dans l’indifférence de 
l'opinion internationale malgré les 
moyens modernes de communica- 
tion. 

Pourtant, depuis quelques années 
déjà, des organisations humanitaires 
comme Amnesty International et 
Survival Internationa] tentent d’atti- 
rer l’attention sur les violences com- 
mises par les forces de l’ordre contre 
les populations civiles des collines de 
Chittagong. Mais, aux appels pres- 
sants qui lui ont été lancés pour met- 
tre fin à un programme de colonisa- 
tion, qui menace l'existence même 
des autochtones, et permettre à une 
commission d’enquêter sur place sur 
les violations des droits de l’homme, 
le gouvernement de. Dacca répond 
imperturbablement : « La question 
de discrimination, transfert ou déci- 
mation de groupes de minorités eth- 
niques ne se pose pas. • 


Las organisations h umanitaire s internationales se montrent de 
plus en plus inquiètes de la détérioration de la situation dans les 
Chittagong Hill Tracts, une région recalée du Bangladesh, fronta- 
lière de lin de et de la Birmanie, interdite aux étrangers, où elles ont 
dénoncé ces derniers temps des violations des droits de l'homme. Les 
victimes en sont les populations autochtones, de souche tibéto- 
binnane et de retiglon bouddhiste, repoussées par l'année qui favo- 
rise l'installation de colons musulmans. Après Amnesty Internatio- 
nal et Survival International, le Groupe international de travail sur 
les affaires indigènes (TWGIA), établi & Copenhague, vient & son 
tour de dénoncer, dans son rapport annuel, un « génocide » contre la 
principale ethnie montagnarde, les Chakmas (1). 

L'instaHatkm de colons musulmans dans les Chittagong Hill 
Tracts résulte de Tétât de misère du Bangladesh. La population, 
déjà supérieure à 100 milli ons de personnes, devrait atteindre quel- 
que 130 millions d'ici la fin du siècle, sur un territoire grand comme 
le quart de la France. Face à cette énorme masse humaine, la région 
montagneuse & Test de Chittagong est uu espace ouvert : 
600000 habitants seulement, pour 5000 kilomètres carrés couverts 
de forêt. Au problème ethnique et religieux que pose l'implantation 
des colons s’ajoute nu problème politique, le Bangladesh accusant 
l'Inde d'armer les séparatistes chakmas. Près de 50000 réfugiés 
ghakma$ ayant frâ les violences s'entassent à présent d a ns des 
camps de T Etat indien de Tripura. 


Tout en vantant les charmes de 
ces collines parsemées de lacs, 
l'office du tourisme avertit cepen- 
dant l’étranger qu'il doit solliciter un 
permis spécial au ministère de l'inté- 
rieur. A Chittagong, 3 lui est d'ail- 
leurs vivement déconseillé de se ren- 
dre dans ces parages jugés 
• dangereux». A en croire Dacca, 
plus de mille civils et deux cents sol- 
dats bengladeshis ont été tués depuis 
le début de la guérilla en 197S. 


qui représentent près de la moitié du 
million d'habitants des collines de 


Découverte 
de pétrole 


A l’origine du conflit, le choc 
culturel entre les populations 
autochtones de souche tibéto- 
binnanc, en grande partie boud- 
dhistes, et les colons musulmans. En 
quête d'espace vital, ils viennent des 
plaines surpeuplées et misérables du 
delta avec les encouragements du 
gouvernement. Dans les années 60 
déjà, du temps du Pakistan, la 
construction du lac d’accumulation 
du barrage de Kaptaî avait recou- 
vert 40 % des terres cultivables et 
entraîné le déplacement forcé de 
cent mille indigènes. 

C'est de cette époque que date la 
création du mouvement des Shanti 
Bahini, les «combattants de la 
paix». Animée par les Chakmas, 


Chittagong, cette organisation visait 
d’abord à protéger les villages, la 
culture, la langue et le mode de vie 
des populations locales, menacés par 
l’avance musulmane. Pourchassés 
par les autorités, les Shanti Bahini 
devaient ensuite prendre le maquis 
et se lancer dans des opérations de 
guérilla, dans l'espoir d’obtenir 
l'autonomie de cette région d'envi- 
ron 14 200 kilomètres carrés. 

La découverte de pétrole et 
l'intensification du programme de 
colonisation ont encore aggravé les 
animosités ; sous prétexte de com- 
battre la guérilla, la zone a été pla- 
cée sous administration militaire, ce 
qui n’a fait qu'ajouter au ressenti- 
ment local. Depuis un an, le nombre 
des accrochages entre les forces de 
l’ordre et les Shanti Rahîni est en 
augmentation, de même que les 
représailles. Les maquisards tendent 
des embuscades, font sauter des 
ponts ou attaquer des aggloméra- 
tions d’émigrés musulmans. Début 
janvier, la guérilla a détruit une cen- 
trale électrique à Dighinala à une 
cinquantaine de kilomètres de la 
frontière indienne. La presse, qui 
demeure sous la coupe des autorités, 
parie des dommages causés par ceux 
qu’elle appelle des » mécréants », 
mais passe systématiquement sous 
silence les exactions de l’armée. 


SINGAPOUR ! 
SINGAPOUR ! 
SINGAPOUR ! 


CHAQUE SEMAINE 
NOUS RÉPÉTONS 

TROIS rois 

LA MÊME CHOSE. 


En 747 Big Boss et plus précisément tous les 
mercredis à 20 h 20. tous les vendredis . 

■ a 18 h 20 et tous les dimanches a 22 h 10. 
Singapour, c’est toujours plus facile d'y aller avec UTA. 
Doit-on vous le rappeler? Ë t Ê W K Æ 




C’EST TOUJOURS MIEUX QUAND UTA Y VA 
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Protéger 
les étrangers 


A l'entrée du chef-lieu du district, 
nouveau contrôle encore plus rigou- 
reux avec d'interminables formu- 
laires d'enregistrement à remplir. A 
peine arrivés dans la rue principale 
de Bangamati. le long du lac artifi- 
ciel, nous nous retrouvons pris dans 
une manifestation de plusieurs cen- 
taines de jeunes Chakmas. 


Comme ailleurs au Bengladesh 
depuis fin janvier, ils protestent 
contre la hausse des tarifs des trans- 
ports, mais ils scandent aussi des slo- 
gans dénonçant la répression et 
réclamant le respect des droits de 
leur communauté. Plusieurs 
camions de soldats et des forces 
para-militaires des Banglsdesh 
Défense Ri files suivent le défilé. Au 
carrefour du commandement géné- 
ral de l’année, d’autres militaires 
ont pris position et bloquent le pas- 
sage. Alors que le cortège était réso- 


L’attente 
de 72 orphelins 
acceptés 
par la France 


Soixante-douze enfants, âgés 
de dix à douze ans. orphelins et 
souffrant da malnutrition, vic- 
times d'un imbroglio diplomati- 
que autour d'un conflit hérité de 
l'âge colonial... Le paradoxe est 
que la difficulté ne vient même 
pas du manque de moyens maté- 
riels. Depuis l'an dernier, les 
familles françaises disposées à 
accueillir, à titra temporaire au 
moins, ces petits Chakmas. qui 
ont fui «i Inde après une attaque 
contre leur orphelinat, attendent 
le bon vouloir des administra- 
tions indienne et bengladeshie 
qui se refusait toujours è émet- 
tra les visas nécessaires. Du côté 
indien, c’est un < oui > sous 
réserve de l’accord de Dacca. Du 
côté bangladeshi, on se retran- 
che derrière la thèse offidella qui 
nie l'existence d'une guérilla 
dans les Chittagong Hill Tracts. 
L’association e Partage avec les 
enfants du tiers-mondes (1), qui 
a pris en charge ces enfants, 
désespère de les faire venir en 
France, en dépit du soutien 
apporté notamment par Danièle 
Mitterrand è son action. Elle 
abandonne, du coup, sa réserve, 
pow tenter d’émouvoir les gou- 
vernements des pays donateurs, 
qui devaient se réunir à Paris 
pour discuter du montant annuel 
de r assistance économique au 
Bengladesh. 


F. D. 


(1) 1, rue Jeaauc d’Are. BP 11. 
60203 Compïègne cédex. 


Sur place, cependant, la réalité 
tranche singulièrement avec le dis- 
coure officiel. A une cinquantaine 
de kilomètres de Chittagong, dans le 
premier village des collines, les 
robes safran des moines et b pré- 
sence de femmes au marché indi- 
quent qu'on se trouve en territoire 
bouddhiste. Ici, plus de ségrégation 
entre les sexes, et la foule se révèle 
moins bruyante que dans b plaine. 
On remarque bien b présence de 
colons bengalais musulmans, maïs, 
tout en se côtoyant, les deux com- 
munautés feignent de s'ignorer. 

Les quelques jeunes Chakmas qui 
prennent le risque de parler sont for- 
mels : b répression s'est nettement 
accentuée ces derniers mois, allant 
de pair avec une recrudescence des 
activités des Shanti BabinL Les 


forces gouvernementales sont accu- 
sées d’avoir assassiné des centaines 


de civils et de pratiquer la politique 
de b terre brûlée. Des hameaux 
entiers auraient été rayés de la 
carte. Les autorités procéderaient 
aussi à des déplacements Forcés do 
la population, contrainte de se 
regrouper dans des * villages pro- 
tégés ». D’autres excès sont repro- 
chés aux troupes régulières, secon- 
dées par des extrémistes 
musulmans : viols et enlèvements de 
femmes, maisons mises à sac, 
recours à b torture et exécutions 
sommaires. 

L’étranger, dans ce village, ne 
passe pas inaperçu. Aussi, en retour- 
nant à b voiture, sommes-nous inter- 
pellés par deux commissaires en 
civil qui nous intiment l’ordre de les 
suivre an poste de contrôle. Après 
un examen minutieux de notre pas- 
seport, notre présence est signalée 
par radio à l'état-major de la zone. 
Escortée par un sous-officier, nous 
pourrons continuer notre route 
jusqu'à Rangamati, où le comman- 
dant de b garnison souhaite s'enqué- 
rir des raisons de notre visite. Nous 
sommes prévenus qu’il est interdit 
de s’arrêter en chemin et encore plus 
de prendre des photos. 



lument pacifique, les forces de 
l’ordre chargent à coups de grenades 
lacrymogènes et pourchassent les 
manifestants dans les rues en 
contrebas. 


A l’état-major de l’armée, le com- 
mandant de b place nous reçoit 
alors que des manifestants arrêtés 
sont amenés dans une cour atte- 
nante. * Vous avez pu constater 
vous-mêmes, commente l’officier, le 
climat d’insécurité que les 
mécréants font régner dans les Hill 
Tracts. C'est pour protéger les 
étrangers que nous ne voulons pas 
qu'ils viennent dans ces parages. » 

Toujours escortés, nous sommes 
ensuite autorisés à aller nous restau- 
rer au motel de l’office du tourisme 
surplombant le lac, avec injonction 
de ne pas traîner et de faire demi- 


tour le plus rapidement possible. 
Dès 3 heures de l'après-midi, les 


routes sont fermées, des barrages 
mis en pbee, et plus aucun véhicule 
dvil ne peut circuler dans les col- 
lines. C nous est également formelle- 
ment interdit d’entrer dans les 
pagodes car, avertit l'officier, - les 
moines bouddhistes pourraient vous 
dévaliser ». De même, impossible de 
faire un tour sur le lac ni de se ren- 
dre au vilbge autochtone voisin de 
Rangapani • où des troubles ont 
éclaté ». Le motel où nous déjeu- 
nons est désespérément vide, malgré 
b beauté du site. Il est vrai que 
l’accueil officiel à Rangamati n’est 


guère de nature à encourager le tou- 
risme. 

Faussant un instant compagnie à 
nos accompagnateurs, nous parve- 
nons tout de même à visiter un 
monastère. Les moines et les jeunes 
Chakmas confirment les témoi- 
gnages précédents. En résistant à b 
colonisation de leurs terres, les 
Shanti Bahini se battent d’abord 
pour b survie de leur communauté 
et des autres populations tibéto- 
binnanes directement dans leur alté- 
rité. Les opérations de nettoyage 
lancées ces dernières semaines par 
l'armée ont fait des dizaines de 
morts parmi les civils, entraînant un 
nouvel exode vers l'Inde. 

La présence de réfugiés chakmas 
dans des camps provisoires ouverts 
en territoire indien, dans le Tripura, 
suscite de sérieux tiraillements entre 
Dacca et New-Delhi, comme le pré- 
sident Ershad vient encore de le rap- 
peler devant le Parlement; le Ban- 
gladesh aurait accepté le 
rapatriement de vingt-quatre mille 
Chakmas à partir du 15 janvier. 
Malgré ces assurances, les pourpar- 
lers traînent en longueur, et surtout 
les réfugiés craignent d’être victimes 
de représailles en cas de retour. 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


(!) Voir le rapport d’Amncsry Inter- 
national de septembre 1986, ■ Tortures 
CL assassinats illégaux dans les Chitia- 
gong Hill Tracts». 
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Les relations sino-soviétiques 


La clé d’une normalisation entre Pékin et Moscou 
demeure le règlement du conflit cambodgien 


Diplomatie 

Pour faciliter la « vérification » d'un accord 

Les Américains pourraient procéder 
à un essai nucléaire 
en territoire soviétique et vice versa 


SHANGHAI 

te notre envoyé spécial 

An bord du Bund, près des Sb&o- 
haï Mansions Tendues célèbres par 
darlène Dietrich dans Shanghaï 
Ixpress, se dresse une villa cossue 
t biscornue, recouverte d’échafau- 
!ages : le consulat soviétique. 
Construit sous les tzars en J 914, 
'Ccupé jusqu'au début des 
nnées 20 par le gouvernement pro- 
isoire de Kerenski, D a représenté 
ss Soviets pendant les périodes 
as tes de ramitî£ sino-sovi étique : de 
924 au massacre des communistes 
! écrits par Malraux dans la Condï- 
ion humaine, de 1934 an débat de 
a guerre mondiale de 1939, puis de 
945 au grand schisme de 1962. 
touvert ces derniers mois, il sym bo- 
ise la nouvelle ère des relations 
ntre les deux pays. 

En attendant la fin des travaux, 
es Soviétiques se sont installés dans 
in hôtel où nous reçoivent deux 
liplomates très courtois, MM. Luit- 
anchuk et Byriukov. Pour eux, tout 
taigne dans l'huile : la preuve, ce 
xrasutat général rouvert dans ses 
jâtimeots d'origine - utilisés pen- 
lant un quart de siècle comme Club 
ntemational des marins - privilège 
inique, alors que les autres dipJo- 
nates sont en passe d’être exilés 
très de l'aéroport. « Les Chinois 
tous ont dit que. en 1949. ils 
t’avaient nationalisé que les biens 
ies nationalistes, pas ta propriété 
socialiste. » 

Les échanges économiques se 
léveloppent, k nombre de bateanx 
■oviétiques faisant escale à Shan- 
»haï est passé de deux ea 1986 à 
mante en janvier et février der* 


M. Deog Xiaopiog attendra « eut peu plus » que les deux ans 
qu*ü prévoyait initialement ai 1985 pour formater an jugement 
« définitif » sur Mikhaïl Gorbatchev, a déclaré, samedi 18 avril, 
l'ancien premier ministre britannique Edward Heath, citant ses 
entretiens à Pékin avec le numéro un chinois. La Chine et PURSS 
sont engagées dans des discassions «sérieuses», bien qu'il soit 
encore « prématuré » d'en tirer des conclusions, a encore indiqué 
M. Deog Xiaopiog à M. Heath, lors de lear rencontre la veille. 
Entre-temps, à Moscou, la dixiéme session des consultations semes- 
trielles smo-soviétiques an nivean des vice-ministres des affaires 
étrangères se poursuit. Pékin vient d'annoncer que ce ae serait plus 
le vice-premier ministre U Peng qui se rendrait en URSS en mai 
pour la commission mixte de coopération, mais son collègue Yao 
YBm. 


mers. L'installation d'une Joint- 
Venture pour assembler des voitures 
soviétiques h Shanghaï • n'est plus 
du domaine de la science-fiction » 
Pour M. Byriukov. 

Shanghai; — • une ville aux tra- 
ditions révolutionnaires possédant 
la classe ouvrière la mieux éduquée 
de Chine ». dit-il. - est te symbole 
de ce rapprochement auquel, toute- 
fois, les Soviétiques accordent bien 
plus de publicité que les Chinois: 
« Nous avons passé ta période 
infantile pendant laquelle nous 
nous disputions pour savoir qui 
serait le chef, nous avons mûri et 
accordons désormais la priorité au 
développement économique, » 
résumo-t-iL 

Les deux sinologues-diplomates, 
grands experts en « giasnost », 
admettent quand même qu’il reste 
encore « quelques problèmes hérités 
du passé • entre ces deux « parte- 
naires naturels » ; « L’antisovié- 
tisme en Chine a été causé par les 
luttes internes et a laissé quelques 


traces, il est plus facile de 
construire un hôtel que de changer 
les mentalités surtout dans une 
ville au passé gauchiste comme 
Shanghaï; 

Use certifie 


Certains problèmes demeurent, 
ea dépit de ces amabilités et d'un 
développement des échanges en tous 
genres, sauf politiques. Les deux 
pays ont, certes, recours à un - clea- 
ring» économe en devises étran- 
gères. Par ailleurs, Pékin a amorcé 
on très net rapprochement avec 
l’Europe de l’Est, où doit se rendre 
en juin M. Zhao Ziyang, secrétaire 
généra] intérimaire du PCC et pre- 
mier ministre. Mais si l’on oc doit 
pas sous-estimer l'importance de cet 
aspect économique (1) et la volonté 
de rééquilibrage de la diplomatie 
chinoise, une certaine inquiétude 
persiste à Pékin & l’encontre de 
l’URSS. 


INDE : ies difficultés du premier ministre 

M. Rajiy Gandhi accuse les « forces réactionnaires 
de droite » de déstabiliser le pays 


NEW-DELHI 

de notre correspondant 

• La nation est en danger I » 
Alarmé par l’ampleur de la crise 
politique sur fond de scandale finan- 
cier qui ébranle depuis six se m a in es 
non seulement sa crédibilité person- 
nelle mais aussi celle de son parti, de 
son gouvernement et jusqu’à la 
pérennité de son pouvoir, M. Rqjiv 
Gandhi s'est décidé à contre- 
attaquer. 

fl l’a fait en ayant recours à la 
bonne vieille dénonciation des 
» forces réactionnaires de droite » 
engagées une « tentative de 
déstabilisation », soutenues, voire 
dirigées, par une - main étrangère ». 

Nouvelle sous la plume du jeune 

premier ministre, la rhétorique, pour 
ceux qui ont vécu le règne agité de 
sa mère, la « Grande lndira », a des 
relents bien connus. Les mêmes 
thèmes avaient notamment été déve- 
loppés en 1975, peu avant l’état 
d’urgence et la suspension de la 
démocratie décrétés par lndira Gan- 
dhi Bien que l'opposition de droite 
dénonce par avance le reoours éven- 
tuel à cette arme absolue par 
M. Rajiv Gandhi, on n’en est certes 
pas là. 

Accusé, pour l'instant, d'immatu- 
rité pour sa conduite cavalière 
snvers le président de la Républi- 
que, vüipeodé et publiquement sus- 
oecté de népotisme, après avoir 
transféré puis laissé chasser le meil- 
leur de ses ministres 
CM. VJ. Singh), fhstigé pour le 

• SRf-LANKA: nouveau mas- 
sacre. - Quinze villageois, dont des 
femmes « des en fa nts, ont été tués. 

» lundi 20 avril, per de» séparatistes 

tamouls dans la nord-est da Sn- 
Lanfca. a-t-on affirmé de source offi- 
cielle à Colombo. 

Cinq hommes, cinq femmes, qua- 
tre petites fiBes et un garçon ont été 
assassinés avant l'aube dans le vo- 
lage da Wan-eta, peuplé essemielta- 
ment de Cinghalais, au sufrouest du 
port de Trincomalee. De® patrouBos 
sont parties de Trincomalee à ta 
recherche des assaillants et les 
vedettes de la marine ont été mises 
an alerte. Vendredi, cent vingt-six 
civils avaient été massacrés et 

soixante autres blessés sur une route 

proche da Harbarana, à 30 kilomè- 
tres da Wan-ela (le Monda des 19- 
20 avril). 

Les autorités ont accusé la® Tigres 

pour la libération de l'Eetam tamoul 
(principal groupe séparatiste) d'avoir 
perpétré la tuer» de ton*. Cette 
organisation avait déjja démenti être 
responsable du massacre de ven- 
dredi. — (AFP.) 


rôle que l'opposition lui prête dans la 
tentative d' étouffement du » scan- 
dale des sous-marins allemands» 
et, enfin, dans celui qui vient d'écla- 
ter à propos de canons su é dois , le 
premier ministre, à qui l'oo repro- 
chait souvent la distance qu'il main- 
tenait avec les caciques de sou parti, 
a simplement décidé de se rappro- 
cher d'eux et de les utiliser - à 
moins que ce soit l'inverse - pour 
reprendre l’Initiative: 

Officiellement convoqué pour 
examiner les conséquences de la 
débâcle électorale subie le mois der- 
nier au Bengale et au Kérala, un 
comité directeur élargi dn Congrès 
lndira (Congrès-I) — le parti cente- 
naire de la dynastie des Nehru- 
Gandhi - s’est réuni, samedi 
28 avril, dans la résidence person- 
nelle du chef du gouvernement. 

Plus d’une centaine de hiérarques, 
parmi lesquels de nombreux minis- 
tres, des chefs ministres d’Etat et 
même certaines personnalités 
controversées et jusque-là réputées 
en disgrâce, ont débattu huit heures 
durant des seuls moyens de faire 
face à ta. « vicieuse campagne de 
mensonges et de calomnies montée 
de toutes pièces pour ternir l'image 
du parti et de son leadership », 


de moralité 

Oubliant qu’il avait été le pins 
violent, il y a dix-huit mois, à dénon- 
cer « la corruption et l’absence de 
moralité » qui affaiblissent sou 
organisation, le premier ministre, 
qui est aussi le président du 
Congrès-!, a donné son Imprimatur 
à une longue résolution con d a mnant 
« les attaques féroces contre un 
parti qui symbolise l’unité et l’inté- 
grité du pays (~) et contre son cou- 
rageux chef, M. Rajiv Gandhi ». En 
Hoir - la nation fait face à de 
graves dangers (~). les événements 
des six dernières semaines établis- 
sent sans le moindre doute qu’un 
plan général de déstabilisation est 
mis en œuvre avec une attention 
méticuleuse sur les détails (-.). des 
forces extérieures hostiles se sont 
révélées inextricablement liées aux 
forces intérieures de subversion 
politique et économique». Et ta 
résolution conclut en appelant "les 
masses» à réagir « par millions 
telles de solides phalanges, contre 
l’Intrigue, la subversion et leurs 
complices étrangers ». 

Cette longue diatribe, qui semble 
consacrer, au sein da Congrès-I la 
victoire — au moins de circons- 
tance - des forces traditionalistes 
réputées de gauche et « pro-lndira » , 
comporte aussi un long dévetoppo- 
aent contre le Pa ki s tan, « bastion 


du néo-tmpérialisme », et de fortes 
connotations anti-américains. -La 
sécurité de l’Inde est en péril» esti- 
ment les auteurs du texte, -et le 
moral de notre armée est sapé par 
des allégations inspirées et motivées 
à propos des contrats de défense». 

Nmea 

scandale? 

Outre l'affaire des pots-de- vin 
qu'auraient touchés certains Indiens 
k» de ta signature, en 1981, d’un , 
contrat de vente de deux sous- 
marins fabriqués par une firme 
ouest-allemande HDW (Howaldt, 
Deutsche Werkc) et à propos de 
laquelle une enquête est ouverte, 
l'allusion fait référence à un nou- 
veau scandale en gestation, poten- 
tiellement plus dangereux encore 
pour M. Rajiv Gandhi puisqu'il 
concerne la livraison à New-Delhi 
de quatre cents canons autotractés 
et que le contrat a été signé sous son 
propre règne, en avril 1986. 

Selon la radio nationale suédoise, 
la firme Bofors, qui avait remporté 
le contrat après une lutte au finish 
contre un fabricant français (le 
Monde du 27 mais 1986) aurait 
versé l'équivalent de 30 millions de 
francs de commissions et de pots-dc- 
viu à des intermédiaires, de h auts 
fonctionnaires de la défense et des 
personnalités politiques indiennes de 
premier plan. 

An terme d'une opération fraudu- 
leuse dotée d’un nom de code, 
«Lotus», ta firme nationale sué- 
doise se serait engagée à verser an 
total près de 80 militons de francs de 
commissions aux intermédiaires qui 
l’ont aidée à remporter le contrat 
d'armement dn siècle (évalué, & 
l'époque, à e n v iron 10 milliards de 
francs). 

Pour l'instant, la direction de 
Bofors s'est contentée de nier avoir 
payé des pots-de- vin a quiconque 
mais s’est refusée à évoquer d’éven- 
tuelles commissions, les conditions 
du contrat relevant, selon elle, dn 
secret défense. Les journalistes de la 
radio ont de leur côté, maintenu 
leurs accusations et menacé de ren- 
dre publics certains documents ban- 
caires prouvant leurs dires. 

A New-Delhi, dans l’atmosphère 
d’intrigues, de complots, de conspi- 
ratioos et de trahison qui d omine 
depuis près de deux mois ta vie poli- 
tique, ces éventuelles révélations, à 
quelques semaines de deux Sections 
capitales pour M. Rajiv Gandhi 
(présidentielle et régionales en 
Haiyana), pourraient bien avdr des 
conséquences tout à fait désas- 
treuses^. 

PATRICE CLAUDE. 


L’habileté de M. Gorbatchev à la f 
fois séduit et inquiète: elle séduit ! 
parce qu’elle prouve la « justesse • I 
de la politique de « réformes » de I 
M. Deng Xiaoping que suit, à son 
tour, le maître du Kremlin. Elle 
inquiète parce que l'élève est en 
train de dépasser le maître, qu’il est 
plus jeune et plus ambitieux et donc 
plus dangereux que son prédéces- 
seur Brejnev, qu'à veut renforcer le 
poids de l'URSS, notamment en 
Asie et dans le Pacifique - comme 
l’a montré le discours de Vladivos- 
tock en 1 986, — alors que la Chine 
oon»es»e à son puissant voisin tout 
caractère de « puissance asiati- 
que ». 

Tout en doutant que M. Gorbat- 
chev ait les moyens de sa politique, 
Pékin continue de reconnaître, bien 
que de plus en plus discrètement, 
que le principal danger pour la paix 
dgng la région vient non pas des 
Etats-Unis mais bien de l’URSS, qui 
maintient troupes et fusées à la fron- 
tière chinoise, occupe l'Afghanistan, 
soutient le Vietnam, où eUe dispose 
de bases, et renforce sa présence en 
Corée du Nord. 

La Chine observe cependant avec 
moins d'appréhension que par le 
passé la puissance militaire soviéti- 
que, comme en témoigne l’absence 
de priorité accordée à 1a défense et 
l’obsolescence de son armement 
nucléaire. Elle semble, en fait, beau- 
coup compter sur les antres - les 
Etats-Unis mais aussi l’Europe occi- 
dentale, - dont elle soutient la poli- 
tique d’indépendance, en particulier 
nucléaire. Rapprochement prudent, 
mesuré, limité entre Chinois et 
Soviétiques, mais qui pourrait 
déboucher sur beaucoup plus si 
Moscou cessait de soutenir le Viet- 
nam. Le règlement dn conflit cam- 
bodgien demeure plus que jamais la 
dé & ta normalisation entre les deux 
pays, mais 3 ne semble pas toujoars 
pour demain-. 

PATRICE DE BEER. 


(I) Les échanges se sont âevés à 
1,8 milliard de dollars pour les neuf pre- 
miers mois de 1986, soit plus de 50 % 
d’augmentation par rapport à la même 
période de l'année précédente. Ces chif- 
fres, qui ne comprennent pas le com- 
merce frontalier, hri aussi ea nette pro- 
gression, équivalent environ au tiers des 
échanges smœméricains. 


Un nouveau résultat positif 
des entretiens de M. Shuhz la 
semaine dernière à Moscou a 
été révélé au cours des der- 
nières quarante-huit heures. 
Selon ML Adelman, directeur 
de t'agence américaine pour le 
désarmement et fe contrôle des 
armements, le secrétaire d r Etat 
se serait mis d'accord avec les 
responsables soviétiques sur le 
principe « d'échange » d’expé- 
riences nucléaires. 

Afin de mieux « vérifier » un 
accord de limitation des essais 
(notamment le traité de 1974, non 
ratifié, qui limite ta puissance des 
explosions à 150 kilo tonnes), les 
Américains procéderaient à an 
moins un essai nucléaire sur le ter- 
ritoire soviétique et l’URSS ferait 
de même aux Etats-Unis. Le but 
serait, pour les experts des deux 
pays, de mesurer dans Pautrc pays 
les effets de leurs propres explo- 
sions pour calibrer les instruments 
de mesure nécessaires à 2a vérifica- 
tion d'un accord globaL 
Il ne s'agit cependant que d'un 
accord de principe, a précisé 
dimanche 19 avril M. Adelman, 
car. selon lui, « les Soviétiques, 
confrontés à un texte écrit, ont fait 
marche arrière ». Autrement dit, il 
reste à s’entendre sur les modalités. 
L’annonce de cette entente coïn- 
cide avec celle de trois essais 
nucléaires en vingt-quatre 
boires : deux en URSS et un aux 
Etats-Unis. 

Dissosances à Bons 
sor les eanxmssiles 

Par ailleurs, ta perspective d’un 
accord sur les euromissiles et d'une 
• option zéro» sur les missiles à 
portée intermédiaire ou courte, 
continue de susciter des réactions. 
A Bonn, tandis que M. Genscher, 
ministre ouest-allemand des 
affaires étrangères, tenait, dans un 
entretien radiodiffusé, samedi 
28 avril, à • mettre en garde, de 
manière urgente et pressante, 
contre une conclusion négative pré- 
cipitée qui conduirait à repousser 
la proposition » (soviétique), son 
collègue de ta défense, M. Woer- 
ner, afTirmah le même jour que 
rOctâdent doit faire dépendre son 
adhésion à des traités sur les euro- 


missiles d'accords avec P URSS 
dans le domaine conventionnel où 
sa supériorité constitue « le princi- 
pal danger de sécurité » pour 
l'Europe. « A/. Gorbatchev doit 
annoncer la couleur et donc accep- 
ter de démanteler son dispositif 
capable d'envahir l’Europe. » - Il 
n’y a pas d’alternative à la straté- 
gie de la riposte graduée, qui pré- 
voit l’existence d'armes nucléaires 
pour dissuader et éventuellement 
pour servir. (...) » « Nous ne 
devons pas descendre barreau 
après barreau l’éehethr de notre 
capacité de réaction ». a ajouté 
M- Woerner, avant de 
conclure : » C'est une situation 
confortable pour M. Gorbatchev 
de faire des offres attirantes » qui 
n’impliquent • pas de réduction de 
la sécurité de l'URSS. • 

De même, le général Bernard 
Rpgers, qui quitte bientôt le com- 
mandement en chef des forces de 
l’OTAN, est inquiet de l'éventuelle 
élimination en Europe des missiles 
intermédiaires à courte portée 
(SRINF). 

Dans un entretien publié par le 
ma gasine américain Newsweek, le 
général Rogers affirme que ta pro- 
position soviétique mettrait 
l’Europe « à la merci d’une guerre 
conventiennelle ». « Si nous finis- 
sons par nous débarrasser de 
toutes les armes nucléaires sans 
avoir atteint l’équilibre des forces 
conventionnelles, nous allons nous 
réveiller un matin en dansant sur 
une musique soviétique ». a B joute 
le général. 

Une autre critique de l’accord 
en préparation a été formulée par 
un membre influent du Congrès, 
M. Les Aspin, démocrate du Wis- 
consin et président de la commis- 
sion des forces armées de ta Cham- 
bre. M. Aspin a déclaré à la 
chaîne de télévision ABC qu'élinii- 
ner d’Europe les armes de portée 
intermédiaire (LRJNF) et de plus 
courte portée (SRINF) - comme 
l’envisagent Moscou et Washington 
— n’est pas une « très bonne idée » 
et représente un processus - un 
peu dangereux ». Cela signifie, 
selon lui « éliminer les armes les 
plus sûres et laisser les plus dan- 
gereuses », les armes tactiques et 
de théâtre de tés courte portée 
(moins de 500 km) qui risquent 
d’être utilisées immédiatement si 
un conflit éclate. — (AFP.) 


44 FOIS 
PAR SEMAINE, 
LE PLUS COURT 
CHEMIN 

VERS L'AFRIQUE 
PASSE PAR UTA. 

Ce st simple. UTA dessert 24 villes africaines et 
effectue 44 liaisons par semaine entre la 
France et l'Afrique dont 25 vols directs. C est évident 
si vous ne partez pas en Afrique avec UTA. 
c'est que vous aimez vraiment les complications. . 



C’EST TOUJOURS MIEUX QUAND UTA Y VA. 
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Politique 


La visite du premier ministre en Guyane 


Débat anim é entre M. Chirac 
et les socialistes locaux 


M. Chirac devait rentrer à 
Paris, lundi 20 avril, au terme 
«Tune visite de quarante-huit 
heures en Guyane. Le premier 
ministre a visité, dimanche, deux 
camps de réfugiés du Suriname 
installés dans la région de Saint- 
Laurent-du-Marom. U y a ren- 
contré «des gens très malheu- 
reux qui ont souvent perdu un 
grand nombre de leurs proches » 
et a évoqué Jes «risques (...) 
d'éventuelles réactions racistes » 
que pourrait entraîner le main- 
tien de ces populations dans un 
département français d'outre- 


mer. 


CAYENNE 

de notre envoyé spécial 


Les quarante-huit heures que 
M. Jacques Chirac a passées en 
Guyane, du vendredi soir 17 au 
dimanche soir 19 avril, ont confirmé 
à quel point il s’implique dans l’évo- 
lution des départements et des terri- 
toires d’üutre-mer, dans les décisions 
d’ordre économique qu’elle appelle 
autant que dans les débats et affron- 
tements politiques dont elle est 
l’enjeu. 

Un mois après la visite de 
M. Raymond Barre dans le départe- 
ment, celle du premier ministre a 
confirmé, aussi, que l’outre-mer a sa 
part dans la concurrence au sein de 
la majorité à un an de l'élection pré- 
sidentielle. Toutefois, M. Chirac 
s’est quelque peu mis en vacance de 
la politique nationale. C’était donc, 
au-delà des problèmes locaux que le 
premier minis tre entendait traiter, 
un voyage d’images plus que de mes- 
sages : images de M. Chirac visitanL 
le centre spatial de Kourou ou assis- 
tant à la messe de Pâques dans 
F église de Saint-Laurent-du-Maroni. 

Absent des discours, le débat poli- 
tique s'est, cependant, insinué dans 
le voyage, au travers des oppositions 
locales qui se sont manifestées à 
cette occasion. Devant les élus et les 
responsables socioprofessionnels du 
département, samedi matin, 
M. Chirac a été entraîné par M. Elie 
Castor, député, président du conseil 
général, chef du Parti socialiste 
guyanais (PSG), dans une confron- 
tation que le premier ministre 
n'attendait pas si abrupte. M. Cas- 
tor a rejeté l'ensemble de la politi- 
que du gouvernement dans les 
départements d'outre-mer, de la loi- 
programme, qui, selon lui, • crée 
une confusion dans les compétences 
et- recentre la décision vers l’Etat ». 
au projet de zones franches « tour- 
nées vers l’extérieur m, en passant 
par la défiscalisation des investisse- 
ments qui « ouvre la voie à la 
concurrence des grandes multinatio- 
nales ». Pour M. Castor, U y a 
conflit entre deux politiques écono- 
miques dans les DOM, l’une « impo- 
sée » par le gouvernement, A travers 


les interventions de l'Etat, l’autre 

• concertée » par les assemblées 
départementales. 

Le premier ministre a répondu à 
cette attaque tous azimuts, en don- 
nant la parole à plusieurs conseillers 
généraux, l’un animan t une forma- 
tion de gauche distincte du PSG, les 
autres appartenant à la majorité 
UDF et RPR. Tous ont dénoncé la 
» tutelle - exercée par les assem- 
blées départementales et régionales 
sur les communes et la façon dont 
celles-ci sont traitées, au chapitre 
des aides, selon qu’elles élisent ou 
non des municipalités PSG. 
M. Chirac a critiqué, devant les élus 
d’abord - et donc devant M. Castor 
—, puis à plusieurs reprises, au long 
de son voyage, cette déviation de la 
décentralisation dont il a souligné 
que la Guyane offre, selon lui, un 
exemple unique et, en quelque sorte, 

* expérimental ». 


L*« étonnant » 
PSG 


Dimanche soir, devant quelque 
deux cents militants du RPR réunis 
pour une réception dans un hôtel de 
Cayenne, le premier ministre a 
vigoureusement dénoncé la - façon 
très étonnante dont le Parti socia- 
liste guyanais gère les 
affaires, comme si l’argent des 
contribuables français que lui délè- 
gue l’Etat au titre de la décentrali- 
sation appartenait à ce parti ». 

Le premier ministre avait 
annoncé au conseil général que le 
gouvernement serait amené A inter- 
venir pour corriger les injustices 
subies par certaines communes. 
C’est ainsi que, à Kourou, 
M. Chirac a indiqué que la Caisse 
des dépôts et consignations accor- 
dera à cette commune les prêts 
qu'elle sollicite sans exiger la garan- 
tie que le département lui refuse. En 
outre, le premier ministre a déridé 
de prélever sur des crédits relevant 
du ministre de l'intérieur I million 
de francs pour Kourou et 1 million 
de francs pour Saint-Laureut- 
du-Marooi, afin de leur permettre 
de financer des aménagements sco- 
laires. 

Un débat au conseil général, dif- 
fusé en direct par RFO-Guyane, a 
été l'occasion pour le premier minis- 
tre de souligner la dimension euro- 
péenne qui doit être prise en compte 
dans les DOM et, inversement, la 
place que ceux-ci doivent avoir dans 
les politiques communautaires. 
M. Chirac a ainsi évoqué, pour la 
seule fois au cours de son voyage, 
son thème politique favori : l’horizon 
1992 et la préparation de la France 
au grand marché européen. 

II a critiqué au passage la façon 
dont les socialistes avaient négocié 
l’Acte unique en n’intégrant pas les 
départements d'outre-mer, alors que 
les pays ACP (Afrique, Caraïbes, 
Pacifique) sont inclus dans cet acte. 


Protéger Kourou 


CAYENNE 

de notre envoyé spécial 


M. Jacques Chirac a créé une 
certaine émotion, samedi soir, en 
indiquant, au cours d'une ren- 
contre avec les journalistes à 
Cayenne, que, lors d'un tir de la 
fusée Ariane « deux bateaux, qui 
croisaient au large de Kourou » et 
qui émettaient, avaient été 
« priés d’aller ailleurs s. 

Aucune précision n'a pu être 
obtenue sur la date de cet inci- 
dent. II se serait produit «il y a 
quelques années», a consenti à 
indiquer M. André Giraud, minis- 
tre de la défense. Le risque de 
«guerre électronique » contre les 
lancements de la fusée euro- 
péenne Ariane est pris très au 
sérieux par les responsables de la 
sécurité de Kourou et par les 
autorités milita iras de la région. 
Un navire ennemi croisant dans 
les eaux internationales et équipé 
du matériel nécessaire pourrait 
suivre le vol de la fusée et 
envoyer, d'une façon qui serait 

difficilement décelable, des 

signaux de nature à dévier l'engin 
et à provoquer, de le part des 
techniciens de Kourou, un ordre 
de destruction. 

La protection contre cette 
menace incombe A la marine 
nation aie, qui dispose, pour ce 
faire, d'un avion Bréguet- 
Attantiqufl. Une station au sol est 
aussi prévue. Plusieurs Etats 
sont, en principe, susceptibles de 
recourir à ce type d'agression 
contre un programme qui connaît 
un important succès commercial 
(soixante et une commandes de 
lancement de satellite sont en 
attente). 

Dans le cas de l'incident évoqué 
par le premier ministre, il semble 


que les deux navires qui avaient 
inquiété les responsables de 
Kourou aient été des cargos bat- 
tant pavillon soviétique. 

Les problèmes de la sécurité 
du centre ne se limitent pas à ce 
risque. M. Chirac s’était rendu 
compte, lors de son précédent 
voyage, en janvier 19B6, que la 
protection de Kourou, notam- 
ment contre une agression 
aérienne, n'était pas assurée. Les 
bruits qui ont couru, il y a quel- 
ques mois, sur la présence de 
militaires libyens au Suriname — 
bruits non confirmés — ont 
amené Iss responsables mili- 
taires A souhaiter la présence, 
près du centre, de canons anti- 
aériens de vingt millimètres et 
d’un radar Centaure. Tout 
récemment, une batterie de mis- 
siles anti-aériens Crotale avec 
son équipement de détection a 
été installée. 

M. Giraud considère ces der- 
niers armements comme « sur- 
dimensionnés » par rapport A la 
menace. Les mSitafres ne parais- 
sent pas du même avis. Pour le 
moment, en tout cas, la présence 
de ces missiles permet des 
études de compatibilité entre leur 
équipement électronique et les 
systèmes de transmission du 
centre de Kourou. 

Les événements du Surina- 
meom entraîné aussi, outre un 
renforcement du commandement 
militaire de la Guyane, un renfor- 
cement de l’équipement de 
l'armée, afin qu’elle puisse mieux 
assurer ses tâches de surveil- 
lance de la frontière. 
2 900 hommes, su total, gen- 
darmerie comprise, sont présents 
dans le département. 


P. J. 





» Nous n’avons pas l’intention, 
nous, de passer par pertes et profits 
les départements d'outre-mer », a-t- 
il dit. A cela près que. en y ajoutant 
une critique formulée plus tard sur 
certains arbitrages rendus en mars 
1985 pour la Guyane et qui 
n'avaient pas été financés, le pre- 
mier minis tre s’est abstenu de toute 
polémique à caractère national. 

Au cours de sa visite au centre 
spatial de Kourou, en compagnie de 
M. Frédéric d’Ailest, directeur du 
CNES et président d’Arianespace, 
M- Chirac s’est entretenu des pro- 
blèmes de sécurité avec les responsa- 
bles du centre et les autorités mili- 
taires. M. André Giraud, ministre 
de la défense, participait A cette réu- 
nion. Le premier ministre a félicité 
les techniciens du centre et s'est 
rendu ensuite à la mairie de Kourou, 
où Q a souhaité au maire, M. Eus- 
tase Rimai» (PRP), de poursuivre 
longtemps encore son mandat. Le 
premier adjoint, M. Serge Patient, 
président de l'UDF locale, est, en 
effet, candidat à la succession de 
M. Rimane, également convoitée 
par le député RPR, Paulin Bnrné. 

Dimanche, à Saint-Laurent- 
du-Maroni, le premier ministre, 
après la messe de Pâques, a donné 
au maire. M. Léon Bertrand 
(RPR), des assurances sur la prise 
en charge par l’Etat des dépenses 
occasionnées par la présence de sept 
mille huit cents réfugiés du Suri- 
name (ils seraient plus de dix mille 
selon M. Bertrand). 

M. Chirac a traité des problèmes 
d’équipements pour lesquels la ville 
sollicite une aide, principalement la 
modernisation de lîiôpital. qui béné- 
ficiera des crédits nécessaires. 11 en 
ira de même pour l'hôpital de 
Cayenne, tandis que l'extension de 
celui de Kourou sera financée sur les 
crédits du CNES, dont le personnel 
logé dans cette commune est utilisa- 
teur. H s'agit pour le premier minis- 
tre d'assurer au centre les équipe- 
ments que les partenaires européens 
au programme Ariane sont en droit 
d'attendre pour leurs techniciens. 

Le premier ministre a annoncé, i 
enfin, la création d'une IUT dont 
l’objet sera d’assurer la formation de 
jeunes Guyanais dans la perspective 
des emplois qu'offre le centre spa- 
tial. Une mission d’études sera 
envoyée sur place par le ministère 
de l'éducation nationale. M. Chirac 
souhaite que les travaux de ITUT 
commencent à la fin de l'année. 

Le premier ministre s’est excusé 
devant ses différents auditoires 
d’être venu pendant les fêtes de 
Pâques qui retiennent les Guyanais 
chez eux. C'était sa sixième visite 
dans le département. En 1975, il 
avait passé Noël à Maripassoula, 
parmi les Indiens. La période de 
Pâques, lui a-t-on expliqué, est celle 
des visites de voisinage et d'amitié. 
Elle convenait donc à M. Chirac, 
familier des lieux. 


Jours tranquilles à Mana 


CAYENNE 

de notre envoyé spécial 


PATRICK JARREAU. 


Pour se rendre à Mai», qui lut au 
siècle dernier « la deuxième ville de 
Guyane après Salnt-Laurent- 
du-Maroni », il faut emprunter le 
bac. Ou plutôt ce qui en tient lieu : 
une barge baptisée Naneiie, dont il 
est précisé, avec une rigueur digne 
de la RATP, qu'elle peut transporter 
un poids lourd, six véhicules légers, 
ou vingt-deux passagers — pas un de 
plus ! En réalité, Nanette franchît 
souvent la Masa avec quelques pas- 
sagers clandestins accrochés A ses 
flancs - des gosses tout heureux de 
patauger s an s avoir A braver le cou- 
rant du fleuve. A pleine charge, 
Nanette peine un peu, car sa propul- 
sion est assurée par une simple piro- 
gue A moteur hord bord arrimée à la 
barge. 

A bord, quelques Indiens Galibis 
en chemise et blue-jeans contem- 
plent le fleuve sans desserrer les 
dents. Ils remontent ensuite sur leur 
bicyclette, le fusil & l’épaule et la 
machette coincée dans le garde- 
boue. 

Surprise : Mana vous accueille 
avec un superbe plan de ville à la 
Jean-Claude Decaux. Et tout au 
long du quai, des bancs publics fraî- 
chement repeints attendent le flâ- 
neur. Mana serait-elle donc une 
métropole ? Elle prétend l'avoir été, 
bien qu'elle ne compte plus 
aujourd'hui que 1 700 habitants, y 
compris les hameaux distants de 20 
ou 30 kilomètres, y compris aussi les 
Hmong de l'ancienne léproserie et 
les Galibis qui viennent de fuir le 
Suriname en proie à la guerre civile. 

Mana ne se remet pas de sa splen- 
deur passée, lorsque les sœurs de 
Saint- Joseph de Cluny, conduites 
par l’intrépide Anne-Marie Javou- 
hey, établirent ici en 1828 une pre- 
mière colonie, bientôt renforcée par 
des esclaves libérés importés direc- 
tement d’Afrique. De ce qui fut 
d'abord une mission, U ne reste dans 
le bourg que le buste en bronze de la 
fondatrice, une école catholique et 
les ruines d'une rhumerie que les 
sœurs, dit-on, menaient d’une main 
de maître. La rumeur veut qu'elles 
conservent encore dans leur cave 
quelques vénérables bouteilles... 

Pour l'heure, les sœurs se consa- 
crant entièrement à leurs tâches 
d'éducatrices. Elles sont six - trois 
« métro », une Indienne (de l'Inde), 
une Martiniquaise et une Guadelou- 
péenne. La directrice de l'établisse- 
ment, impeccablement entretenu, 
donne un cours de français audio- 
visuel à six élèves un peu perdus : 
deux adolescents chinois « venus 
directement de Chine • et quatre 
petits réfugiés surinamiens. Ici, 
comme I l'école publique voisine, les 
enfants sont ramassés dans les 
hameaux par un car munkspaL Les 
petits Galibis, traditionnellement, 
vont A l'école catholique. Les créoles 
A l’école publique. 

Le maire de Mana, M. Joseph 
Pavant, déplore cette coupure entre 


Selon M. Millon (PR) 


M. Léotard est « trop intelligent » 
pour être candidat en 1988 


M. Raymond Barre sera-t-il le 
prochain président de la Républi- 
que ? » Oui », répond, dans un 
entretien publié par le Journal du 
Dimanche du 19 avril, M- Charles 
Millon, député PR de l’Ain et bras 
droit de l'ancien premier minis tre. 
« Oui », car « historiquement il cor- 
respond à la situation ». 

En revanche, juge M. Millon, 
M. François Léotard, secrétaire 
général de son parti, qui est vigou- 
reusement incité par ses propres 
lieutenants A briguer la présidence 
de la République, » n’est pas à ce 
poire d’orgue aujourd’hui ». « Il le 
rencontrera, j’en suis convaincu. Le 
plus Important, c’est d’être fidèle à 
sa famille. Celui qui est responsa- 
ble du divorce entre père et mire le 
porte par la suite comme une tache. 
La loyauté est la première des 
vertus politiques », déclare-ML 

Le député barriste de l'Ain a 
ajouté - s'exprimant le dimanche 
19 avril au micro de la radio locale 
de Versailles, CVS — qu'une candi- 
dature de M. Léotard & l’élection 
présidentielle • tu serait pas com- 
prise * et que ce dernier, • homme 
politique d'avenir -, est « trop intel- 
ligent pour prendre le risque de 
faire éclater l’UDF, et sa propre 
famille, le PR, et surtout de réins- 
tallera l’Elysée un socialiste ». 


19-20 avril), que pour des propos 
amènes. 

Dans l'édition lyonnaise de Libé- 
ration du 20 avril, un autre député 


barriste, M. Alain Mavoud, (PR, 
■ Von vt 


Rhône) affirme que ■ ion va vers 
l'éclatement du PR ». M. Mayoud, 
qui est partisan d’une telle scission, 
ajoute au sujet des amis de M. Léo- 
tard : • Ces petits rigolos rêvent. Us 
devraient savoir qu’avec Barre, U 
est impossible de négocier, sauf si 
on a compétence pour être ministre 
dans le futur, ce qu’infirment leurs 
propos de cirque. • 


Au demeurant, estime M. Mflloq, 
•il n’y a pas antinomie entre la 
démarche de M. Barre et la carrière 
de If. Léotard ». Mais il n'y a pas 
place dans l’UDF, après les remous 
provoqués par les déclarations de 
M. Gérard Longuet évoquant à 
propos de M, Barre... le général 
Boulanger (le Monde du 18 et daté 


• Une coordination des com- 
munistes rénovateurs en région 
centre. - Uni collectif régional des 
rénovateurs communistes » s’est 
constitué pour la région centre, lors 
d'une reunion tenue A Bourges (Cher) 
le dimanche 12 avril. Dix-neuf parti- 
cipants étaient venus de quatre 
départements (Cher, Indre, Loiret 
Loir-et-Cher), parmi lesquels 
MM. Jean Chatakit maire de Sairtt- 
Benoît-du-Sault (Indre), et i’un des 
« 35 » de la coordination nationale, 
Michel Lhommede. maire de Mont- 
près-Chambord. conseiller général du 
Loir-et-Cher. Michel Picard, adjoint 
au maire da Bourges. 

Dans la région centre toujours, 
M. Alain Pasquer, adjoint su maire du 
Blanc (Indre) et candidat du PC aux 
élections législatives de 1981, vient 
de rendre publique l'annonce «non 
sans tristesse » de sa démission du 
PCF ; engagé dans les activités 
« rénovatrices » (le Monde du 
25 avril et du 7 juin 1986), M. Alain 
Pasquer affirme vouloir continuer son 
action. Il reste adjoint au maire du 
Blanc. - (Corresp.) 


les deux communautés. Aux élec- 
tions cantonales de 1985, - les Amé- 
rindiens ont fait bande à part », dit- 
il pour expliquer que la 
communauté galibie ait prés ente un 
candidat contre les deux préten- 
dants créoles. Mais s’D n’a pas été 
élu, les habitants du bourg ont senti 
passer le vent du boulet : Tes créoles 
voient le jour où ils seront sub- 
mergés par les Indiens, les Hmong, 
et ces réfugiés que l’armée française 
bloque en principe au contrôle de 
Crique-Margot, sur la nationale, au 


« A oos raflants 
enfants» 


Justement, les gendarmes vien- 
nent d’arrêter une « tapouille » sui> 
na mienne (bateau de cabotage) qui 
revenait de Cayenne avec cinq pas- 
sagers clandestins — trois femmes et 
deux enfants originaires du 
Guayana — et une cargaison^ pas très 
catholique. Ils ont confisqué le tout 
et fait réexpédier les Guyanas par 
avion à Georgetown. 

Dans les locaux de la brigade, 
bizarrement ornés d’une peau de 
rnTman (mil était là bien avant 


marine achève de rouiller. Un can- 
tonnier désherbe avec sa binette les 
abords du monument aux morts 
érigé en 1925 «à nos vaillants 
enfants • tués en 1914-1918. Sept 
noms, qui fleurent bon la culture 
créole: Camille Clovis, Amaranthe 
Golitin, Berville Garai, Joinville 
Vulcain, etc. Mais les noms sont ins- 
crits avec le prénom en second, 
comme sur les plaques des rues 
( « rue Demongeot-Maurice » J. 

Sur le quai, les entrepôts qui ravi- 
taillaient les orpailleurs de la Mana 
offrent leur façade noircie par les 
pluies tropicales. Le seul point 
animé reste l'épicerie libre-service 
du coin, naturellement tenue par un 
Chinois. Même le mur peint de 
l’Association culturelle de Mana, 
décoré de motifs accrocheurs - un 
jaguar bondissant sur un tapir, une 
négresse enchaînée jouant du tam- 
tam tous seins dehors, - cache un 
nouvel abandon ( « fermé pour une 
durée indéterminée » ). 


Le gouvernement 
désapprouve 
le rallye 
Thierry Sabine 


Interrogé, dimanche 19 avril, 
au terme de sa visite en Guyane, 
M. Jacques Chirac a donné son 
point de vue sur le projet de ral- 
lye motonautique que Thierry 
Sabine Organisation (TSO) a 
prévu d'organiser dans ce dépar- 
tement en septembre prochain : 
«Je suis très réservé et le gou- 
vernement est plutôt hostile à 
l'égard d'une té/le initiative. Je 
ne vois pas ce qu'elle pourrait 
apporter de positif à la Guyane. 
Naturellement, P appartiendra 
aux autorités guyanaises de se 
prononcer. Je vois très bien, en 
revanche, qu'une telle corrida est 
de nature à perturber, notam- 
ment dans la région amérin- 
dienne, une civilisation que nous 
devons aider, certes, mais pas 
traumatiser, a 


fl faut bien chercher pour trou- 
ver, dans une arrière-cour, le local 
de Radio-Wassaï, une radio libre 
animée par des jeunes du cru. Us ont 
!’ ambition d’apporter A leurs conci- 
toyens une musique aussi douce à 
l’oreille que peut l’être au gosier le 
cœur du palmier pinot (« wassaï»). 


Passé le village galibi d*Aouara, â 
20 kilomètres au nord, cm parvient A 
la fameuse plage des Hattes. 
„ Fameuse, car elle est à peu près la 
seule de cette dimension entre l’Oré- 
noque et l'Amazone. On y vient se 
baigner depuis Cayenne, A plus de 
200 kilomètres. Fameuse aussi pour 
ses tortues qui, la saison venue, vien- 
nent pondre nuitamment dans le 
sable chaud et humide. Singulier 
spectacle que ces tortues luths, 
monstres marins de 400 kilos, surgis- 
sant rianc hi nuit Battant éperdu- 
ment le sable de leurs nageoires 
subitement impuissantes, elles pei- 
nent à gravir les quelques mètres de 
sable qui les séparent de leur lieu de 
ponte. Sou filant comme des pho- 
ques, les voici qui s’immobilisent 
soudain et se mettent à creuser dou- 
cement le sable de leurs nageoires 
caudales, sous l’œil intéressé des 
voyeurs villageois, touristes ou her- 
pétologues. 


Vanité du 15 mai 1986 qui le classe 
comme espèce protégée -). les gen- 
darmes en short tapent conscien- 
cieusement leur rapport. Ils sont 
interrompus par une femme Hmong 
en sarong et bonnet montagnard qui 
vient chercher son certificat de 
nationalité française. C’est son fils 
qui fait l’interprète, car elle n’a 
guère l’occasion de pratiquer le fran- 
çais dans l'ancienne léproserie. 

Devant la mairie, flanquée de 
deux gros manguiers, tue ancre de 


Bientôt viennent les œufs, grosses- 
balles de ping-pong molles qui. 
s’amoncellent par dizaines Je 
nid. Certains voyeurs, alors, se 
muent en pillards pour prélever leur 
part d’omelette. Il faut toute la vigi- 
lance des gendarmes, aidés en la cir- 
constance des militants de Green- 
peace qui campent à demeure près 
de là, pour empêcher le pillage des 
œufs. Des écologistes allemands, 
unis à l’armée française pour la 
cause des tortues luths, c'est aussi 
cela la Guyane ! 


ROGER CANS. 


Borner les limi tes 


Ayant eu l'imprudence, voire 
l’impudence, de rappeler par 
deux fois au début des 
années 80 que Georges Pompi- 
dou avait attribué au Sapeur 
Camember la phrase « Lorsque 
les bornes sont franchies, S n'y a 
plus de limites ». nous avions 
provoqué l'indignation du doyen 
Pierre Bouzat Le président hono- 
raire de l'Association internatio- 
nale de droit pénal nous avait 
signalé le, 13 mai 1986. que 
cette citation était da François 
Ponsard. Mais il 1 avait ajouté : 
«Deux récidives c'est vraiment 
trop.» 

Que l'éminent pénaliste 
accepte que nous lui fassions 
remarquer qu’il n'y a eu de notre 
part, A cette époque, qu'une sim- 
ple réckfive au sens propre du 
mot (ce qui est déjà très grave). 
Nous avons cependant tenu 
compte de la nouvelle paternité A 
la première occasion en rendant 
A Ponsard... Et pourtant, te 
29 mars 1987, M. Duragne, du 
Cannet (Alpes-Maritimes), nous 
rappelait qu'Epietète, dans son 
Manuel (page 227, édition 
Garnier-Flammarion), avait écrit : 
«Une fois qu'on a dépassé la 
mesure P n’y a plus de limiie. » 

Sans remonter si loin, un lec- 
teur parisien, M. Patrick Leneuf, 
nous indiquait, le 3 avril, que 
Gustave Flaubert donnait, dans 
Bouvard et Pécuchet, un exemple 
du style jocrisse en citant la 
phrase de Ponsard ainsi repro- 
duite : « Quand la borne est fran- 
chie, H n'est plus de limite.» 

L'enquête progressait donc 
lorsque M. . Pierre Delarue, 
d’Evreux, se référant A cette der- 
nière transcription, nous repro- 
chait, le 5 avril, d’avoir écrit dans 
le Monde du 4 avril : «(..J U n’y a 
plus de Emîtes», mettant, hi, ce 
damier mot au pluriel (ce qui est 
contestable) mais ajoutant : 
«Votre déformation enlève toute 


la majesté de cet alexandrin. 
Essaye t donc de lancer du haut 
d'une tribune : Quand la bonis 
est franchie, il n'y a plus de 
limites pour voir. » Nous ne 
l’avons pas encore fait. Heureu- 
sement I Car, le lendemain, 
M. Georges a Rayna! de Courbe- 
voie avait découvert que la pen- 
sée 53 du Manuel d'Eptctète 
(traduit en français par Guillaume 
de Vairon 1591) se terminait par 
ces mots : « Car depuis que vous 
avez une fois passé les bornes P 
n'y a plus de mesure. » 

Or M. Raynal place en exergue 
d'une de ses propres Fables, édi- 
tées en 1984 (Etirions Néogra- 
phê, Courbevoie), une citation 
approchante : « Quand les 
bornes sont une fois dépassées P 
n'est plus de mesure. » « Il 
n’est» ou «P n’y a», telle serait 
donc la question. Comment 
découvrir l’authentique, 
puisqu'après tout Epictète 
n'aurait rien écrit lui-même et 
que ses pensées auraient été 
seulement recueillies par son dis- 
ciple Arrien. 

L'affaire n'en reste cependant 
pas IA puisque M. Jean-Yves 
Haberer, ancien PDG de Paribas, 
a retrouvé à la page 45B de sa 
Ptâàde cette phrase de Michel 
de Montaigne, qu'il juge plus 
savoureuse : « Lorsqu'on a fran- 
chi les barrières de 1'knpudenca P 
n'y a plus de bride. » 

Les procès en recherche de 
paternité sont souvent sens fin, 
surtout lorsqu'il s'agit d'une « 
forte pensée. Mais comme disait 
Shakespeare (Hemlet H. 2) : 

* Des mots, des mots, des 
mots» ou comme aurait pu le 
tire le sapeur Camember : « Les 
limites doivent avoir des 
homes», même lorsque le sujet 
est aussi grave. 


ANDRÉ PASSER ON. 
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* te première page* ) 

La smaiim se dégrade en sep- 
embre dernier, date à laquelle, rap- 
efé cinq mois phu lût par son éva- 
lue, le père Isnnba se décide enfin & 
initier la paroisse. Son départ est 
Bterpreté comme nue sanction. Le 
KKzvesn curé, te père Caro, s'ins- 
ulte le 14. Sa première messe est 
Jmhatée. L'ancien maire de Fort- 
darly. M. Lallemand, quatre-vingt 
x un bis, est blessé et transporté 


tomé, Bruno de BUgnièrès, 
aint-eyrien. fils d’Hervé de Bli> 
;nières, ancien dirigeant OAS, 
bénédictin ordonné par Mgr Lefeb- 
tc, transfuge en 1986 du monastère 
utégnste de Flavîgny (Côte-d’Or) 
lui vient de régulariser sa situation 
vec Rome. Le curé • conciliaire » 
st, quant 1 lui, contraint de célé- 
brer la messe, devant une maigre 
sortance, dans une salle paroissiale 
mettant l'église occupée. La suite 
les expulsions et des réoccupations 
st connue. 

Le durcissement de la situation 
si dû à l'ascendant pris par un 
«yan de traditionalistes, regroupés 
lans une association dite des Amis 
le Fort-Marty, sans Ben avec te 
anseil paroissial, qui a peu à peu 
mpose sa conception et ses 
aéthodes. De te tradition an «lcféb- 
•risme ■ , le pas est en effet vite fran- 
iûz» La nouvelle messe de Paul Vf 
l’est peut-être pas hérétique, dit un 


La bataille de Port-Marly 


Pourtant, le mandat du nouveau 
uré - tout le contraire d'un pro- 
pessiste - est souple : ne remettre 
u question ni Fusage du latin, ni la' 
Borate grégorienne, ipafo après un 
«rtain délai, « dire la messe comme 
e pape », c’est-à-dire dans le calen- 
Irier nturgique commun et le rite en 
igueur depuis 1e ConcOe. Le père 
^aro veut commencer 1e premier 
ümanefae de i'Avent (30 novem- 
tc). Il a l'aceord du père Pocket, 
nais, celui-ci se ravise et a est rap- 
idé par son supérieur des Pères on 
iaint-Esptit. 

C’est Fétincdie. Le 29 novembre, 
'église de Port-Marly est occupée 
*ar des traditionalistes. Ceux-ci font 
.ppel à un prêtre • 

>nm* nm». «tu D1.V 


fidèle, mais elle a provoqué toutes 
les déviations dans l Église de 
France. La liturgie est devenue une 
. réunion de gens qui prient. Ce n’est 
plus une vraie messe. » 

La théorie des fanzzDes se rendant 
& la messe, missel sous te bras et 
enfants dans leur tenue bleue de col- 
lège, voit peu & peu élargir ses rangs. 
On vient de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet et de la salle 
Wagrant, à Paris. On vend Présent 
et Aspects de la France. Sur les ves- 
tons apparaissent tes insignes du 
comité Chrétienté-Solidarité, dirigé 
par des amis de M. Le Pen, et des 
fleurs de lys. On fait signer des péti- 
tions pour la béatification de la sœur 
de Louis XVI. *La royauté seule 
défend le vrai catholicisme ». dit un 
fidèle sur 1e parvis de la tricente- 
naire église royale Saint-Louis. 

Délégué pour te France de 1a Fra- 
ternité sacerdotale Saint-Pie X, 
cr éée par Mgr Lefebvre, l’abbé Paul 
Aotemier surgit à Port-Marly dès le 
premier jour d’occupation. A l’issue 
d’une émission sur Antenne 2, fl lan- 
cera & Mgr Thomas, évêque coadju- 
teur de Versailles : « Port-Marly , 
c'est nous, et vous me trouvères tou- 
jours sur votre chemin. • 

Sur place, tes chefs de Ole du 
mouvement ont aussi des sympa- 
thies bien établies. M. Christian 
Marquant, paroissien de fraîche 
date, est un ancien du Mouvement 
de la jeunesse catholique de France, 
proche de Mgr Lefebvre. M. Roger 
BouQct, père d’unséminariste à 
Ecdne, est le seul de la délégation, 
reçue te 9 avril à l’évêché, a avoir 
refusé de serrer la main de 
Mgr Slmosueaux. M. Thierry 
Romstère est délégué départemental 
du Front national M e Nicolas a été 
candidat CNI aux dernières canto- 
nales de La Celle-Saint-CIoud. 
M. Jean-Paul Luthringer est maire- 
adjoint RPR du Peca. Aucune de 
ces personnes n*babhc Port-Marly. 

Le S avril, un député du Front 
national de Seine-Saint-Denis, 
M. Roger Hoteindre, assiste à la 
messe. Le dimanche suivant, jour 
des Rameaux, pour la reprise de 
l'église à coups dé madrier, 3s sont 


trois : outre M. Holeindre, 
M. Georges-Panl Wagner, député 
des Y velines. et M. Christian Baec- 
keroot, député du Nord. 

Pour tes évêques de Versailles, las 
de recevoir des lettres d’insultes et 
des coups de téléphone la mût, pour 
le maire de la ville, M. Louis Didier, 
modéré, catholique conciliaire, qui 
multiplie les efforts pour le respect 
des décisions de justice et te retour 
au calme, pour les Marly-Ponains 
regroupés en association, la preuve 
est faite de la * récupération politi- 
que • d’une paroisse traditionnelle et 
d’une « manipulation de l’exté- 
rieur ». 

La volonté des intégristes de faire 


dé Port-Marly un second Saint- 
j -Chardonnet est. 


Nicolas-du-Cûarûonnet est, pour 
eux, évidente depuis le rejet oe te 
proposition, faire 1e 9 avrü par les 
eyfiqueg de Versailles, d’user d’une 
disposition du Vatican (induit 
d’octobre 1984) autorisant te célé- 
bration de la messe ancienne, dite de 
saint Pie V, dans une chapelle de 
Versailles par un prêtre régulière- 
ment ordonné. 

Les occupants se disent prêts à 
accepter une telle offre, wiaw dans 
un périmètre plus proche de Port- 
Marly, et Us citent des églises voi- 
sines de Marly-le-Roy ou Louve- 
ciennes. Refus de l’évêché et du 
clergé concerné. Trouver un média- 
teur, comme pour Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet (Jean G ait ton) ? 

' C’est une hypothèse également 
avancée par les occupants qui lan- 
cent le nom de Mgr Tchïdim bo, pré- 
lat romain connu pour ses idées tra- 
ditionnelles, actuellement en 
France. 

Alerté à plusieurs reprises, le pre- 
mier ministre entend laisser aux 
autorités ecclésiastiques te maîtrise 
de ce conflit. Mais 1e préfet des Yve- 
line», M. Delpom, est accusé par 
une partie de te population de Port- 
Marty d’a voir laisse faire, te jour des 
Rameaux, la réoccupation de 
l’église, à l'issue d’une messe sur le 
trottoir qui n’avait pas été autori- 
sée: *On a été lâchés», disent-ils. 
Les forces de l'ordre avaient dimi- 
nué de moitié par rapport au diman- 


che précédent et ne sont pas interve- 
nues. Le préfet explique 
aujourd'hui : « Les fidèles traditio- 
nalistes étaient plus d’un millier et 
leurs organisateurs m’avaient 
assuré qu’il n’y aurait pas d’inci- 
dent.» 

La balle est «fa «g le camp de 
l'épiscopat français, car on peut bel 
et bien parler d'une offensive des 
partisans de Mgr Lefebvre. La Fra- 
ternité SainL Pie X est engagée dans 
nne campagne dite des • cent 
églises» destinée à récupérer des 
lieux de culte •désaffectes ou peu 
utilisée». Vingt-neuf maires des 
Yvefines ont déjà été touchés par 
courrier. Le contexte pré- 
présidentielle va jouer dans cette 
affaire et Ton imagine pourquoi le 
Front national, prompt à exploiter 
tous tes mécontentements, sut avec 
intérêt tes événements de Port- 
Marly. 

HENRI TINCa 


m Le Front national menaça 
l'identité nationale affirme 
l'archevêque de Cambrai. — 

Archevêque de Cambrai, président 
de la Commission épiscopale fran- 
çaise des migrations, Mgr Jacques 
Delaporte a déclaré a Bsdio- 
Fraquence-Nord à Lille, le 18 avril, 
que te discours du Front national 
constituait e te menace suprême pour 
Hdentrté nationale ». eS on mettait 
en application tes mesuras répres- 
sives comme ca/tes que préconisa te 
Iront national,, a affirmé Mgr Dela- 
porte, on verrait progressivement 
dans notre société un pourcentage 
important de gens marginalisés dont 
on n'Bunôi pas voulu qu’ils devien- 
nent français (...) ; cote créerait des 
ghettos qui à terme, sont dangereux 
et c’est donc la paix sociale pour 
demain qu’on risqua de compromet- 
tra » 

A propos des catholiques traditio- 
nalistes, l'archevêque de Cambrai a 
déclaré qu'il y avait e sûrement des 
affinités poétiques très typées » chez 
certains responsables, citant r cer- 
taines messes de prêtres tratêtiona- 
éstes célébrées à ia fin de meetings 
du Front national». 


Légion d'honneur 
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« La guerre est morte.., » 

du général Claude Le Borgne 


La général Claude Le Borgne a 
te goût du paradoxe et, aussi, 
celui de la provocation. Deux sin- 
gularités explosives chez un 
auteur qui veut surprendre son 
lecteur, è l’occasion d'un exer- 
cice de style où le choc des idées 
ressemble è un jeu de mots et où 
les contradictions internes à 
t'exposé sont (a marqua d'un 
esprit pétri de dfetectique. En 
s’interrogeant sur 1e thème c La 
guerre morte, comment vivre 
sans elle ? e, te général Le Bor- 
gne n'ignorait pas qu'il heurterait 
la pensée établie. 

Dans La guerre est morte... 
mais on ne le sert pas encore, 
Claude Le Borgne cherche à 
déconcerter. L'ouvrage est 
dense. A la manière d'une longue 
digression où l'auteur, après 
avoir ramassé ses arguments, 
affûte son expression au point de 
prendre à contre-pied, par son 
saui style, l'opinion admise. 

C'est l'Europe qui sait le 
mieux que ia guerre est morte, 
observe l'auteur. Elle est morte à 
Hiroshima, et l’horreur nucléaire 
a bloqué te guerre, même si per- 
durent des menaces c flouas a 
auxquelles certains suggèrent 
d'opposer des stratégies de 
substitution, comme la hataflie 
sophistiquée des armas dites 
« toteiUgentas » ou comme oes 
stratégies e douces » de la 
techno-guérilla et de la résis- 
tance armée ou non violente. 
Même la fameuse < initiative de 
défense stratégique a, chère au 
président Reagan, pourrait réha- 
biliter la dissuasion dite par 
e destruction mutuelle assurée », 
en restaurant sla pure menace 
anticités » d'autrefois. 

s La menace de la bombe, 
écrit le générai La Borgne, est 
péremptoire et è ia mesure de 
notre mentale débilité. Sans 


doute faut-il qu’elle se main- 
tienne assez longtemps pour que 
le progrès des autre armes, plus 
subtiles, fasse apparaître à tous 
l’aspect dérisoire de ces admira- 
bles créations et porte. A son 
tour, condamnation de ta guerre 
désarmées.» 

Dans ce qu’a appelle * notre 
promenade au pays de la vio- 
lence». a reste h l’auteur A expli- 
quer son credo en faveur de la 
paix. Là, te livre se brise. Aupara- 
vant, tes arguments s'entrecho- 
quaient et, de temps en temps, 
des fulgurances en ja il laissaient, 
souvent contestables, toujours 
intéressantes. Mais, dans (es 
quelques pages qu'il consacre à 
la paix en conclusion de sa 
réflexion, Claude Le Borgne se 
fait plus incertain et plus hési- 
tant. e Morte la guerre, constate- 
t-il, nous 'voici tes uns en face 
des autres;, chacun avec sa vérité 
dépouillée des oripeaux guerriers. 
A ce jeu, l’Occident n’est pas, à 
ce qu’il semble, en bonne pos- 
ture» face è l'Est ou à l'Islam. 
t Laisser sa chance à Dieu, telle 
est l'honnêteté de nos démocra- 
ties.» 

La message est court, obscur 
et U a des saveurs mystiques dès 
lors qu'il vise à rendre cohérent 
te chaos de la violence, a C'est 
peu de dire que la stratégie se 
développe dans l'incertitude, 
l'aléatoire , l'inconnu», écrit le 
général Le Borgne. En voulant y 
mettre bon ordre, l'auteur de La 
guerre est morte a ressuscité les 
angoisses fondamentales de 
('homme. 

JACQUES ISNARD. 

ie La Guerre en morte.- mais 
OH ne le sait pas encore, par 1e géné- 
ral Claude Le Borgne, Grasset, 
284 pages, 120 F. 
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Grande chancaBerie 

Est promu commandeur: 

M. René David, professeur honoraire 
i 1a faculté de droit d’^x-Maneflte. 

Sont promus officiers 

MM. Henri BooæviBe, praTosettr 
mérite i Tiniivcnité de Grenoble; 
Aarcd Cerneau, ancien ingénieur des 
xnts et chaussées ; Pierre Jacques, pré- 
ident de te section du Landes de 1a 
kxàété d’entraide des membres de te 
iûon d’honneur; Jacques Laçant, 
inaeo professeur L l’uni veisité Paris-X ; 
jama Wicait, anoen chef deaervfce à 
TrwjHtrrt Onstave-Roossy, è Villejuif. 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Louis Augereau, secrétaire de 
a section de Colmar de r Associa n on 
Urin et Danube; Henri Blet, présidait 
Je b 103* section de Paris de la Société 
jes. médaillés militaires; Pierre Boyer, 
jfi c ie r de police principal honoraire ; 
%ené ancien chef de service à 

‘Agence pour ta sécurité de ta naviga- 
kte aérienne en Afrique et à Madams- 
ar; TAbbé Simon Coortessaîc, praes- 
■eur honoraire an college 
Saint- Stanislas de Carcassonne ; 
4M. Armand Houüer, ancien agent de 
a SNCF; Pierre Rotaner, inspocteor 
lénésal honoraire de rédneanon nauo- 
ialc ; M- Angèle SinoocelH, présidente 
a riopwV- de rAssocterion des aztoeanes 
3èves des r*”*”»* d’éd uc a t io n de ta 
«Thonneur: M. Théodore Staub, 
arovtaeur honoraire du Ijeée de Bastia 

Premier mmfetro 

Sont promus au grade de comitum- 
Jetas : 

MM. Paul Amtionnaz, andea minis-. 
ic ; François MissofTe, anoen muustre. 

Sont promus officiers : 

MM. Jacques Bervialle. prisbiesrL àa 
rOoàs banque du maréchal Lisdc^c. 
Raymond Devos, comédien ; André 
r .y w, adjoint an maire de Toulouse, 
Ztende Le Meur, dief du bureau de ges- 
ion des personnels et de la r^kmenra- 

\ntoine Vefl. admimstrateu r cte ta Coro- 


Sont nommés chevaliers 
MM. JuSen Besonlle. restamataur- 
bteeher; Pierre Ctamyfeyret, mtuA* 
le relations ertérwnrcg da ns m 
aatkmate, Léo Jegard,. présidait 

J — -—fi J- (Vk KllJfiltSr 
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M" Odette Le Comte, épi»» Vaanrap 

Varame, joarnattae; MM. «mous 
R oy, directeor adjoint dansons 

TofloE, artiste-peintre ; Georges 
VesseÜe, riticolteur. 

FRANCOPHONIE 


M. Français Vsatie, lacfemenr. 

Ext nommé chevalier: 

M. Claude Ownet,. prêsiden t- 
{faecmar ^néral et adimmstratiair do 
sociétés. 


DROITS DE L’HOMME 

Est nommé chevalier: 

M. Georges Flécbeox, avocaL 

JEUNESSE ET SPORTS 

Est promu officia- : 

M. Henri BÏoon, président «Ton stade 
munkâpaL 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Roger Charles, iospectenr géné- 
ral de 1a jeunesse cl des sparts; Louis 
MortcO, président honoraire d’un dab 
sportif; Augustin Parent, maître 
d'armes ; M* Perrioe Félon, cham- 
pkmno du moude de ski; M. Rore 
Tritz, chargé de mission an Racmg- 
Chib de France. 

FONCTION PUBLIQUE 
ET PLAN 

Sont nommés chevaliers: 

MM. René Barras, président du Cré- 
dit soda! des fonc tion naires; Antoine 
Jeancourt-Gafignani, directeur général 
de ta Banque Indiquez; Jean-Pierre 
Rsaalt, admimstrateur de T1NSEE; 
Pierre Pasczy, directeur général adjoint 
de Schneider SA. 

Economie, finances 
et privatisation 


ML François Ceyrac, président rThon- 
nenrduCNPF. 

Sont promus officiers : 

MM- Claude Blondel, contrôleur 
financier ; Laurent Boix-Viyes, 
président-directeur général de société; 
Jean Giscard d*Estaing. président de 
banque; Jean Isnard, canaaller maître i 
la cour des comptes; Bernard Loyer, 
trésorier-payeur générai de l'Essonne; 
Mare VtenoL prérident de banque. 

Sont nommés chevaliers : . 

MM- Georges Arehier, président de 
r Association française pour tes cercles 
et ta qualité totale; Jean Baratcbart, 
directeur des iropôis à Lille ; Jeau-Loni» 
tHfandft, contrôleur général des assu- 
rances; Jean Bcraaro-Quilektt, secré- 
taire général de la commission centrale 
des marchés; Michel Bouquin, riee- 
prétident-directeur gfeiéral de ta société 
& développement Contre-Est; Henri 
contrôleur d'Etat ; Roland 
Deville, d i recte u r général de société: 
Edouard Doriac, recevenr des finances 
de Saintes; Bernard EgtefT, directeur 
oéaéral adjoint de banque; Michel 
Euvrard, inspecteur des finances; 
Michel Faivre, chef do service au ser- 
vice des taboratidres; Gabnel Fartas, 
journaliste; Pierre Fauchon, ancien 
directeur dé rinstitnt national de te 
consommation; Gaston Fitt. conserva* 
teur des hypothèques i Perpignan ; 
Jean-Claude Goatey, directeor de 
département au Crédit national ; 
Xavier-Henry de VUJeocovc, président 
de banque; Yves Lautan, directeor du 
Crédit municipal de Paris; Gérard 
Maarct, directeur des études à rmstiwt 

■ ' ■ ■ — * oes et 
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tarif; M. Jean-PUaJ Ronhar, président 
d’une chambre rtejonflle des comptes: 
jifw Jicquehae Toonri, née Mïnviflc, 
contrtacur divâte en a ir e desimpéts. 
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ïnHud, préssdcDt- iogéniçor 
société ; Joseph M. Werr 


Commerce extérieur 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Jacques Dreyfuss, président' 
directeur générai d’une société ; Ltflk Le 
Flocb andeupréadom-directeur général 
d’une société; Gilbert Pasquet, direc- 
teur général d’une société ; Lionel Slo- 
teru, ancien nmnistre; Mejlich TopoL 
dit MicbeL président-directeur général 
d’une société ; Roger vergé, 
restaurateur-consefl. 

Commerce, artisanat 
et services 

Est promu officier: 

M, René Paulhan, président de la 
chambre des métiers du C a nta l. 

Sont nommés chevaliers ; 

MM. Raymond Ccrruti, président de 
la chambre de commerce d’Aurillac et 
du Cantal; Marcel Henry, présüient- 
üirecieur général de société ; Henri 
Joyau, président de ta chambre de com- 
merce de la Vendée ; René Mi chah pré- 
sident de la chambre de commerce de 
Grenoble ; James Rondin» ud, 
directeur général de 
Sdugueae, président de rUuion 
corporations artisanales ; Charles 
Urbain, président-directeur général de 
société. 

Justice 

Est promu commandeur : 

M. Jean Ledonx, président de cham- 
bre* ta Cour de cassation. 

Sont promus officiers : 

MM. Alain BourdcL notaire & Paris; 
Jfean-Françoà Cesselin, président hono- 
raire du tribunal de commerce de Paris ; 
Jacques Cheminais, avocat & Paris; 
Paul Didier, conseiller à la Coor de cas- 
sation; Bruno Eatrangin, procureur 
général è Dijon; Sage Gatand, avocat 
général à ta Caar de cassation; Louis 
Manche, procureur de te République à 
Strasbourg; André Robert, premier pré- 
sidera. de ta cour d’appel de Bordeaux ; 
Jacques Scrouart, premier président de 
te coor d’appel d’Amiens; Français 
Thrabeux. oonseilter à ta Cour de cassa- 
tion: Gaston Zimmermann, avocat è 
Colmar. 

Scan nommés chevaliers : 

MM. Jean Buffet, sous-directeur h 
radnûmstrstîoo centrale; Robert Cazo» 
nave, premier substitut du procureur de 
ta République à Paris ; Jascpb Ceccaldi, 
vice-président an tribunal de Paris; Phi- 
lippe Covfltard, avocat i Dijon; Michel 
Franc, secrétaire général du Conseil 
d’Etat; Jean-Yves Goean-Sris&onaière, 
avocat à Paris; Marc Guemas. proen- 
renr de ta Répcbhquc honoraire à Wri- 
guenx; Jean Juppé, conseiller è la cour 
d’appel de Papeete; Georges Laut, 
cansejîlcr à ta cour d’appel de Ver- 
sailles; Sliman Lculnu. conseiller 
d*Bat; Jean Loyrsoe, avocat i Paris; 
René Lubrano, avocat è Béthune; Jean 
Lirigt, présidant du trîbnnal de Lona-te- 
- Saunier; Simon Marcbi, notaire à 
Puis; Jean-Benaid Miehefan, préà- 
dent du tribunal de Valenciennes; Guy 
Pasquet, huissier de justice è Paris; 
M M Hnguetie Peynaud, épouse Le 
Foyer de Costil, premier vice-président 





au tribunal de Paris ; MM. Jean Roque- 
fort. conseiller i ta cour d’appel de 
Paris ; Jacques Rouvière, président de 
Tordre des avocats au Conseil d’Etat à 
la Cour de cassation ; Jacques Schiano, 
procureur de ta République près le tri- 
bunal de Saint-Denis de. ta Réunion ; 
Jacques Seguin, président de chambre i 


ta coor d'appel de Paris ; Alain Tcnafl, 
substitut du procureur générai près ta 
cour d'appel ne Paris ; Jean Tcader, pré- 
sident de chambre A ta cour d’appel de 
Montpellier ; Jacques Veriey, president 
du tribunal de commerce de Dunker- 
que. 

Défense 

Sont promus officiers : 

MM. Maurice Bawgès-Maimoury, 
ancien président du conseil, ancien 
ministre ; Jean Cler, président-directeur 
général d'une société ; Philippe de Mais- 
tre, conseiller, maître à la Cour des 
comptes; Jean Rôtig. chef de service 
adjoint au Sénat. 

Sont nommés chevaliers : 

M“ Agnès Brousse, née Les u ea r , 
génieur dans une société nationale ; 
. Pierre Faure, directeur général 
(Tune société; M» Jeanne Mabit, assis- 
tante soctale ; MM. Roger Naslain, pro- 
fesseur d’université ; André Pinel, ingé- 
nieur en chef dans une société 
nationale; Jean Renaud», ingénieur; 
Jean SoDkr, président-directeur général 
d’une société. 

Clôture et communication 

Sont promus commandeurs : 

MM. Marc Demotte, prérident du 
conseil de gérance des NMPP; Michel 
Frais, président d» Festival de PandiovK 
sud d’entreprise de Biarritz ; Henri 
Rxxpard, dit Henri Sang u et, oomposi- 
tenr. 

Sont promus officiers . 


corps 

affaires — . 

inspecteur général des Archives de 
Frénce ; Stéphane Grappefli, vïoJoniste; 
Marcel Latbwre, président du groupe- 
ment des institutions sociales du specta- 
cle ; Albert Mural, a dministra teur d’un 


Sont nommés chevaliers : 

MM. Daniel Artus, prerfesseur d*édu- 
fT>rion musicale ; Roger Askolovïtch, dit 
Roger Ascot, jouxuabste ; André Coor- 
tègea, couturier ■; Jour-Pierre Dani el, 
directeur honoraire du Conservatoire de 
Caen, chef d'orchestre ; M" Marie 
Démangé, épouse PuU, président- 
directeur générai d’on quotidien ; 
MM. Jean-Marie Dttt, directeur de 
F Académie de France A Roue ; Piètre 
Franck, metteur eu scène; Xavier 
Gouyou-Bcaucbamps, président- 
directeur général de Télédiffusion de 
France; Goorges Jcaodos, sculpteur ; 
Bernard Le Clerc, sous-préfet hors 
dame; M M Marie Lieux, veuve Mal- 
raux, piamsze; MM. Pas! Offlcsatim. 
présideut du Festival de piano de 
La Roque d'Antbcron ; André Ptasecoa, 
journaUstc ; Ctaude Ridi, artiste draxna- 
tique; Jean Rouquette, conserv a teur 
des musées d'Arles ; M"* Marguerite 
Segond, épouse Guilbume, conserva- 


teur cax chef dn Musée des beaux-arts de 
Dijon ; Françoise Seîgner, artiste dra- 
matique 

Affaires étrangères 

Est promu commandeur : 

M- Claude Chayet, ministre plénipo- 
tentiaire. 

PERSONNEL 
Sont promus officiers : 

MM. Pierre Blanc, ambassadeur de 
France au Liban; Michel Drumctz, 
ministre plénipotentiaire ; Gilbert Guil- 
laume, conseiller d’Etat ; Pierre Haut, 
ambassadeur de France en République 
arabe d’Egypte ; Jean Mono, ambassa- 
deur de France en CentraTrjque. 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Roger Epron. chiffre ur à 
l’ambassade de France en Inde; Jac- 
ques Huyghucs des Etages, ambassa- 
deur auprès du Conseil de l'Europe A 
Strasbourg ; M- JoBlle Jaffray, épouse 
Tîtnsit, ambassadeur de France prés la 
République démocratique allemande ; 
MM Jacques Le Blanc, ambassadeur 
de France au Burkina-Faso; Jacques 
Loderc, ambassadeur de France aux 
Philippines ; Jean Mai-Tarn, consul 


adjoint i fambossade de France an 
Danemark ; François Mouton, ambassa- 
deur de France au Chili. 

PROTOCOLE 
Sont promus officiers : 

MM Henri François-Poncet, délégué 
général d'un groupe de parfums; Paul 
Lezer, directeur d'une société de pneu- 
matique eu retraite; André Maman, 
professeur de tangue française i l'uiti- 
veraité de Princeton. 

Saut nommés chevaliers : 

MM. Pierre-Arnold Baehr, directeur 
général d'une société automobile ; 
Mgr Bernard de Troullioad de Lan ver- 
sai, auditeur français au tribunal de la 
Sacrée Rote romaine; Jeanne 
Dreyer, en religion Sœur Monique, 
infirmière ; MM Henry Dumeiy, admi- 
nistrateur de l’Institut international de 
philosophie; Raymond Farge, délégué 
général d'bne banque ; M- 1 Madeleine 
Lecomte, veuve Bareth, enseignante; 
MM. Jacques Novella, consul honoraire 
de France è Cap-Haïtien ; Jacques Par- 
naud, ingénieur-conseil d'une société 
industrielle ; Daniel Salem, préaideni- 
directenr générai d’un mag az in e . 

IA suivre. } 
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LISTE 

TOUS 


DES SOMMES A PAYER 
COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 


la «M * ta Thocfai M SUSPENSE a M p*H M IA M MJB&IB& 


ISM 

MUSONS 

RHUES ET 
MMËRRS 

6M8BX 


tout- 

usons 

RMU5 ET 
HUHtaOS 

SOMMES 

CACHEES 

1 

481 

F. 

1 800 


6 

388 848 

F. 

50 000 

2 

2BT 372 
213 312 

50 000 
1 OU 000 


7 

7 

082 937 
328 227 
171 187 

TU 
50 IN 
SU IN 
1 000 IN 

3 

213 
Z74 873 
089 SS3 

1 500 
50 000 
8 000 000 

8 

IBS TH 
294 918 

50 OU 
N ON 

4 

834 
834 
027 814 
041 184 
3ffT cas 
316 764 

1 500 
1 500 

50 OU 

50 000 
SD 000 
SO OU 


9 

219 
201 919 
277 529 
039 488 
113 02B 
123 188 

1 500 
60 OU 
SO 000 
1 NO OU 
1 ON ON 
1 OU 000 

5 

254 453 
318 34S 

so m 

u on 


O 

420 
0S6 460 
268 030 
348 600 
118 820 
1Z8 410 

1 600 
50 OU 
50 000 

n ou 

1 HO OU 
T 000 003 

6 

688 
276 2B6 
288 828 

1 su. 
60 000 
non 
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MOTO : les Vingt-Quatre Heures du Mans 

Festival franco-nippon 


La 

que Sanon, Jean-Loris Raffgtfmi et Jean- 
Mktel Mattiofi, a remporté, dhmmche, la 
dbtièsne édition des Vta^Qmtre Heures du 
Mans moto disputée sur le tirait Bagrtti 


après avoir parconru 3 115 kflomètres à la 
moyenne horaire de 130^01 kflomètres. 

Le suspense aura doré jusqu'au bout puis- 
que la Honda victorieuse ne Mat*™ qne de 
deux tons sa srirarte, la Ssradd de Le Bihan, 


IVbtaen et Toumadne. Une seconde Honda 
dPbâKÿ aux mains de Hubin, Viesra et Cou- 
*ay, termine à la tantième place, consacrant 
le succcès de Honda, qui a signé cette année sa 


LE MANS 

de notre envoyé spécial 

Dominique Sam» a enfin sur- 
monté le mauvais sort qui l’accablait 
à chacune de ses participations aux 
Vingt-Quatre Heures du Mans 
moto. Depuis 1981, il & pris part 
chaque année à l’ épr e u ve. Six fois Q 
ne l'a pas terminée en raison de 
chutes ou de pannes. La septième a 
été la bonne. Dimanche, peu avant 
15 heures, alors que des milliers de 
motards spectateurs avaient déjà 
envahi la piste, Dominique Sarron a 
eu le plaisir de voir Jean-Louis Bat- 
testim, son équipier, sur la Roth- 
maroi Honda numéro 1, passer la 
ligne d'arrivée en vainqueur. 

Avec ce nouveau succès, la célè- 
bre firme japonaise a signé sa cin- 
quième victoire dans l’épreuve man- 
celle qui a fêté cette année son 
dixième anniversaire. Cinq victoires 
toutes acquises avec des équipages 
français dam une spécialité où la 
France et le Japon travaillent la 
main A>n« la main « Cette entente 
est logique, explique Georges 
Godier, le directeur de l’écurie 
Kawasaki. La France est le berceau 
de l’endurance. Les constructeurs 
Japonais savent qu’ils trouvent dans 
notre pays les meilleures équipes. * 
Ainsi les firmes japonaises conçoi- 
vent et développent des machine* 
qu’ils confient a des écuries fran- 
çaises qui les font courir. 


Cette association avec les Fran- 
lis fait partie (Tune stratégie alo- 
. île de compétitivité. Sur le plan 
commercial, un succès en enduran c e 
rapporte gros. Surout aux Vingt- 
Quatre heures du Mans. « Une vic- 
toire ici a un retentissement direct 
sur les ventes, argumente Hervé 
Poncharal, du service compétition 
de Honda-France. Ce n'est pas une 
marque qui gagne mais un modèle. 
Ce n’est pas un hasard si la RVF, 
vainqueur au Mans l’an passé, a été 
la moto de route la plus vendue de 
l'année 1986. » 

' Trois grandes marques ayant déjà 
figuré au palmarès, par écuries fran- 
çaises interposées, étaient venues en 
force pour le dixième anniversaire. 
Honda alignait trois machines. Deux 
pouvaient prétendre à la victoire, 
un» RVF 750 et la VFR de même 

g dindrée que pilotait Dominique 
arran. Quant à la troisième 
(NR 750), il s'agissait d’une moto 
expérimentale révolutionnaire à pis- 
tons elliptiques. Suzuki engageait 
deux GSX 750 avec la ferme inten- 
tion de souffler la première place à 
Honda. Enfin, Kawasaki, avec une 
seule 750 GPX semi-officielle, 
entendait se tester après deux ans 
d’absence et dans l’optique de se 
relancer en endurance. 


Samedi à 15 heures, lorsque les 
cinquante-cinq pilotes se ruèrent 
vers leurs mpeh™* rangées en épi, 
il ne fallait pas chercher ailleurs que 
dans ce groupe le futur vainqueur. 
Le peloton de ces six machines 


d’usine, entraîné dis les premières 
secondes par Dominique Sarron, 
affichait tout de suite une supério- 
rité outrecuidante. « Aux Vingt- 
Quatre heures du Mans, affirme 
Georges Godier, l’écart entre les 
machines officielles et privées est 
devenu un véritable fossé ». Alors 
que les équipes privées alignent des 
mécaniques de série amfliarées, les 
équipes de firme engagent des 
machines très sophistiquées, proches 
des motos de grands prix. U y a huit 
jours, la Yamaha 500 de vitesse de 
Christian Sarron avait boudé un 
tour du circuit Bogatti (4,267 kilo- 
mètres) en 1 miL 46 s. 50. Lors des 
essais des Vvingt-Quatre Heures, 
son jeune frère Dominique a couvert 
la même distance en 1 mn. 46 s. 01 
au guidon de sa Rothmans Honda. 
En outre, le nouveau tracé plus long 
et plus technique du Bugatti avec 
deux nouvelles chicanes avantage 
les pOotcs professionnels. 

La bataille était donc très vite cir- 
conscrite à trois équipes durant les 
premières heures de course. Sarron, 
confortablement installé en tête, 
n’allait avoir dans sa raine jusqu'au 
cap de la septième heure que la 
seconde Honda de Coudray, Vicira 
et Hnbain. La situation de Domini- 
que Sarron et de ses équipiers se 
gâtait arès minuit. Des problèmes de 
plaques de frein immobilisaient sa 
Honda un petit quart d’heure au 
stand, le temps de changer tout le 
dispositif de freinage arrière. La 
Susuld de Le Bifura, Moineau et 


Tournadre, qui s'était hissée à la 
deuxième place depuis plusieurs 
heures, en profitait pour prendre le 
commandement. La Susuld et la 
Honda, deux machines aux perfor- 
mances semblables, entamaient un 
duel de haut niveau. Fendant plus 
de deux heures, la Susuld conservait 
la tête. Les averses s’étant mêlées 
fies débats, et au hasard des change- 
ments de pneumatiques pins ou 
moins heureux dans les deux camps 
suivant les caprices de la météo, la 
GSX allait compter jusqu’à trois 
tours d'avance. 

Mais au petit jour, la Susuld ren- 
trait dans le rang. La Honda, qui 
Favait délogée de sa position, grapü- 
Lait ensuite une petite marge de 
sécurité, mais sans toutefois parve- 
nir à se mettre à l’abri des consé- 
quences d'un éventuel incident. Le 
suspense a duré jusqu'au bout. La 
Rothmans Honda ne possédait fina- 
lement que deux tours d’avance sur 
le. Susuki en franchissant la ligne 
d’arrivée. 

Quant à la Honda ex périmen tale, 
elle a abandonné après un excellent 
début au bout de cent quatre-vingts 
minutes de course. Bris de piston, 
ont commenté les responsables de 
Honda France sans plus de dé tails 
La NR 750 cacbe bien ses secrets. 
Et ne dévoile ses entrailles qu’à huis 
dos, devant les mécaniciens et les 
ingénieurs japonais. 

PATRICK DESAVE& 


GOLF : l’Open Suze de Cannes 

Farniente hexagonal 


L’Open Suze de rsimea, doté 
de 1,5 rntitton de francs, a été 
remporté dimanche 19 avril par 
l'Espagnol Severiano Ballesteros 
an premier trou d’un bolide 
Topposant an Gallois Ian Woos- 
■m Une lutte friteuse et remar- 
quable de qualité sur le parcoma 
de 6205 méfies du Mougfris 
Country Qab les avait laissés à 
égalité à 275, 13 coups en- 
dessous du par. Le vainqueur a 
empoché pour sa trente- 
septième victoire sur le tirant la 
somme de 250 000 francs. Pre- 
mier Français, Emmammd Dns- 
sart s’est classé trente et 
unième, à 19 coups du vain- 
queur. 

CANNES 

correspondance 

D y a dix-huit ans, le Basque Jean 
Garailde entama le dernier jour d’un 
tournoi européen avec un coup 
d’avance. D réussit à maintenir son 
avance jusqu’à la victoire finale, 
flanqué d’un partenaire à faire 
nouer le swing et faire trembler la 
main des meilleurs. Voilà un cham- 
pion français qui sut résister à Jack 
Nicklaus. 

Au m om e nt où la mode gdfiquc 
excite les annonceurs et encourage 
les mondanités, qu’il parait loin le 
triomphe de Garantie f Dans le pay- 
sage étriqué et agité de l'Hexagone 
goifîque, les champions, même tes 
joueurs de très bon niveau européen, 
font défaut. On construit des kilo- 
mètres de «rafla» en attendant vai- 
nement une locomotive. Attcndra-t- 
on longtemps ? 

«Les Français sont trop adulés. 
Sans palmarès, chacun a sa cour. 
CTest sans doute grisant mais ça n’a 
qu’un tris lointain rapport au 
métier de souffrance qu’est la car- 
rière d’un golfeur pro, nous dit 
M. Cartier, président de la Fédéra- 
tion française de golf. Au lieu 
d’aller taper cent fois sans • fer » 7, 
les Français préférera le farniente. » 

A une ou deux exceptions près, 
c’est sans doute vrai. Ces comporte- 
ments de dilettantes choyés ne fait 
que réfléter ce que le directeur tech- 
nique national Hervé Fraissmeau 
appelle - le développement artificiel 
du golf ai France ». D s’agit, selon 
lui, plutôt d’une « image ai luxe ai 


d'élégance haut de gamme qui 
attire l'argenL » • N’oublions pas. 
poursuit-il, qu’ Adidas par exemple, 
n’a vendu que 12 500 paires de 
chaussures de golf en France en 
1986. Il s'agit pour le moment d’un 
tout petit marché. « 

Ce minuscule marché est capable 
pourtant d’offrir des situations 
aisées à des professionnels français. 
Un assistant pro touchera autour de 
25 000 francs par mois. Comparai- 
son édifiante, un jeune assistant bri- 
tannique ne toucherait que 
1 000 francs, excusez du peu ! Une 
misère noire qui secrète des ambi- 
tions féroces outro-Manche où prime 
un seul désir : accéder aux circuits. 

De plus, les contrats des sponsors 
tombent comme des fruits mûrs 
dans les sacs des Français. Cri- 
tères ? Quelques performances 
hexagonales, un palmarès amateur 
respectable et l’on assure, dans tous 
les sens du tenue, l’ordinaire. 

En revanche, les Britanniques 
Gilford, champion amateur britanni- 
que avant de passer professionnel, et 
Marc Mouland, vainqueur brûlant 
(Tune épreuve du circuit européen 


en 1986, sont toujurs sans sponsors. 
Liste non exhaustive. 

Facilités dans la vie n’égale pas 
aisance dans le jeu : « On ne peut 
pas rivaliser avec les pro européera 
ni dans la puissance ni dans le paît 
jeu. dît Fraîssineau. Nos joueurs, à 
deux exceptions près, ne jouent que 


deux fois par an. faute de cartes. 

épreuves aussi relevées que 
P open Suze ïcL Au moins cela leur 


permet-il de constater l’écart entre 
deux mondes goljlques. et de 
s’aguerrir. » 

A défont 
de résultats 

juipe d’espoirs professionnels, 
par l’école suédoise, fut un 
. Assistance technique pendant 
certaines épreuves, stages nationaux 
et deux stages d'une semaine chez 
l’entraîneur célèbre John Jacobs à 
La Manga étaient prévus. « Trois 
sur sept de nos garçons daignaient 
se présenter chez Jacobs », dit, 
amer, le président Cartier. 

Echaudée, la fédération mit sur 
pied un système national de détec- 


tion à partir de douze ans, avec 
stages et équipes par palier d’âge. 
Elle fait l’expérience des espoirs, 
mais avec des amateurs. 

« Les Français Jouent sur leur 
seul talent, sans fond athlétlque.dii 
le kinésithérapeute de la Fédération 
de tennis et de la Fédération de golf. 
Souvent courts dans leurs drives, ils 
sont contraints de mettre la gomme 
au 2s coup qu'ils maîtrisent donc 
difficilement. • 

Emmanuel Dussart, jus te m en t, 
manque de longueur et de densité, 
mais fl en est pleinement conscient. 
On le cite en exemple pour soit tra- 
vail et, chose rare, son ambition. 
Musculation, footing, désir de réus- 
sir une carrière européenne, Dussart 
s’y emploie. 

» Si je n’arrive pas, on me trai- 
tera de prétentieux et si j’arrive, on 
dira : Tiens, on ne savait pas qu’il 
fallait procéder ainsi, les Français 
sont franchement nuis ». A défaut 
de résultats, le golf français a besoin 
de prétentions sérieuses. 

MARC PALLADE. 
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RUGBY : championnat de France 

Le Racing miraculé 


CLERMONT-FERRAND 
de notre correspondant 


La télévision a rendu un bien 
mauvais service à la rencontre entre 
le Racing Club de France et Brive, 
samedi 18 avriL Le rugby perd nne 
partie de sou âme quand il n’est pas 
' porté par la communion du public. 
Deux mille spectateurs meublaient 
le vide des tribunes du stade Marcel 
Michelin, là où généralement ils se 
trou v ent cinq fois plus nom b re ux 
pour rythmer tes palpitations du jeu. 

On imag ine les grondements qui 
auraient accompagné les quatre der- 
nières minutes à fret suspense d’un 
rmitf.ti qui en compta au total cent- 
dix, des prolongations ayant été ren- 
dues nécessaires par le score de dix- 
neuf à dix-neuf établi à la fin du 
temps réglementaire. Avant cette 
rallonge chronométrique, tout avait 
été plaisant ente deux équipes de 
parfaits gentlemen : pas une mêlée 
{dus haute que l’autre, pas us seul 
méritant placage, le tout sur fond 
d’allégresse, surtout du côté du 
Racing. 

Le discours de deux méthodes 
avait été décliné. Celui des Parisiens 

avait CODSÏSté à écarter au mnTrrmuri 

le ballon du rayon d’intervention des 
paquets d’avants, afin de lâcher des 
lignes arrière fringantes et compo- 
sées de jeunes gens de brame famille 
qui avaient salué le public, avant le 
début de la rencontre, par une plai- 
santerie d'étudiants distingués en 
arborant une veste de cérémonie et 


un nœud papillon sur leur maillot 
cerclé. 

cette mise eu scène qui ne 
amuser que leurs auteurs, 
Brive déclencha dans le périmètre 
proche de sa tour de contrôle austra- 
lienne. le deuxième ligne Fi trimons, 
une opération de resserrement qui 
annonçait la voie que les Cocrériens 
se devaient de suivre pour éviter les 
courses au grand large, spécialité de 
leurs adversaires. La première à 
laquelle ils s’exposèrent après deux 
minutes de jeu fut meu rtr ière puis- 
que l’ouvreur international Mesnel 
conclut dans l’en-but briviste une 
jolie vague déferlante. 

De frissonnements » frissonne- 
ments, de relances autour du paqpçt 
d'avants brivïstes, par l'impeccable 
demi de mêlée Modin, cas pulpeuses 
g am bades parisiennes de Lafont et 
ses pairs, le tableau de marque 
s’enfiévra à intervalles réguliers 
jusqu'à l’égalité déjà évoquée qui 
retardait la sortie des artistes. E y 
eut d’autant m oins à s’en plaindre 
que la prolongati on commença par 
un coup de pied de mammouth de 
Mesnel porté à l’exploit par une 
pénalité accordée à~ 60 mètres des 
poteaux! 

Cette fusée, qui avait laîstf. le 
stade abasourdi, aura en fin de 
compte valeur de décision sur le 
score final (22-19), mais il s’en est 
fallu de bien peu pour qu’elle ne suf- 
fise pas à faire pencher la balance en 
faveur du club de la capitale, qui 
renaît après des années du purnar 
toïra» 


Les Brivïstes en effet (eux aussî 
sur la voie d'un retour au premier 
pian sous la direction de jeunes diri- 
geants sortis du sérail) ne renoncè- 
rent pas pour autant à lâcher te mor- 
ceau, et toute leur énergie restante 
s’affirma dans une hallucinante 
tranche finale de quatre minute* 
dont l’issue les rendra malade^ 
jusqu’à gâcher leur troisième mi- 
temps. 

Une pénalité ou un drop à trois 
points ne leur suffisait pas, car en 
cas d’égalité te Racing Club de 
France se touvafr qualifié au béné- 
fice de la prime d’essais (trois 
contre deux). Modin, en bon capi- 
taine, organisa donc un pilonnage eu 
règle dont tes Parisiens sortirent 
miraculés, notamment en raison 
d’un oubli de l'arbitre de la rencon- 
tre sur une pénalité jouée à la main à 

S. mètres de la ligne. Le pflîer corré- 
rien Lava] se trouva propulsé tfamn 
l’en-but par la horde de ses coéqui- 
piers et fl déposa bien, dans la confu- 
sion, le ballon sur le sri, à en croire 
1e capitaine parisien Gérald Marti- 
nez, monument de fair-play. 

Brisés par cette injustice qui 
n’effaçait pas cependant leurs sur- 
prenantes ruptures de continuité 
précédemment dans des plume* plus 
calmes, les Brivïstes mandèr e n t à 
l'échafaud sans se révolter. Les Pari- 
siens, qui venaient d’approcher 
Fcafer, s’en éteignaient avec empres- 
sement en songeant déjà an prochain 
adversaire, te Stade toulousain. 

LUBERT TARRAGQ. 


VQTT.F. : Tour du monde en solitaire 

Monnet, navigateur complet 

Philippe Monnet; un Savoyard âgé de ringt-bait ans, a bâfra, à 
la borne «fe trimaran Krxtec, le record du Tour du monde a la vofie ea 
solitaire, établi par Alain Colas h bord dn Manureva en 1974. Le 
^ navigateur a mis trente-neuf jours de moins q® Colas pour 
accomplir la grande boude. Parti de Brest le 10 décembre, B est 
arrivé Æmandbe 19 avril à son point de départ, réalisant le p&çle ai 
ywit vingt-neuf jours dix-neuf heures «fix-sept r n hmtra et boit 
.... .... — *-*-■ * ~ , car Phi- 


- . .*M 
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Secondes, uh cA|miu ijw ™i » ; — - - — 

lippe Monnet a mis pied à terre à l’occasion «Tune escale technique à 
Borate-Espérance. Mais le Savoyard se fonde sur les règlements de 
l’Union r riA«iii. pour U course an large; selon lesquels tout le 
paw ««r mer comme sar terre est A prendre en compte. 


BREST 

de notre correspondant 

Philippe Monnet a vécu une aven- 
ture qui aurait pu tourner plusieurs 
fois à la tragédie. S’il plaisante 
aujourd'hui sur tes moments diffi- 
ciles de son tour du monde, fl a_ en 
réalité connu à plusieurs reprises 
l’enfer. Ejecté de sa couchette en 
plein océan Indien (côte fêlée), il 
s’est ensuite ouvert la main avant 
d'entrer dans te Pacifique. 

Les craintes ont été vives, au 
début du mois de mars : pendant 
cinq jours, sa balise Argos est restée 
muette. Le navigateur avait essuyé 
une tempête <Fune violence inouïe 
rf«n* tes Cinquantièmes h u rla nt s; 
l'anémomètre bkxmé à 70 noeuds, 3 
était imposable de se tenir debout 
sur te pont. Enfermé à l’intérieur de 
son trimaran, Philippe Monnet a cru 
plusieurs fois au chavirage. La 
veille, fl avait dû plonger dans une 
eau à — 5 degrés pour libérer 1e gou- 
vernail coincé par un bout. Philippe 
Monnet s’était muni d'un casque de 
pompier afin de ne pas être 


assommé par tes mouvements dn 
bateau. Plus tard, dans l'Equateur, fl 
s’est blessé aux mains et aux jambes, 
se rattrapant de justesse à un étai 
pour ne pas s’écraser sur son bateau 
alors quîl effectuait une réparation 
au haut du mât.. 

- Philippe Monnet a pu trouver ses 
ressources dans sa «hargne», - ne 
dormant jamais plus d’une heure et 
demie sans se réveiller pour jeter un 
ceôl sar son trimaran, mais rivant sur 
1e sérieux- de sa préparation, notam- 
ment pour l'alimentation — mise au 
point par le département de nutri- 
tion du CHU de Dijon : un dessala- 
nisateur lui foumisait de 15 à 
20 Etres d'eau douce par jour, ce qui 
lui permettait de lutter contre te 
dd. 

Ses compétences de bricoleur ha 
ont également permis de mener son 
expédition à terme. Philippe Monnet 
a réussi à dépanner son antenne de 
jwwtim nemen t par satellite et à 
réparer un circuit intégré sur son 
décodeur de carte météo. 

Un navigateur complet. 

GABRIEL SIMON. 


CYCLISME : Liège-Bastogne-Liège 

Le tiercé de Moreno Argentin 


Coup de théâtre dimanche 
19 avril à l’issue de Liège-Bastogne- 
Liège: Stephen Roche et Claude 
Criquielion» qui comptaient une 
minute d’avance à 3 kilomètres seu- 
lement de Fanivée, se sont tellement 
observés en vue dn sprint fm*l qu’ils 
ont été rejoints et débordés dans les 
300 dentiers mètres par l’Italien 
Moreno Argentin. Lequel avait été 
lâché dans te cdte de te Redoute au 
moment de l'attaque décisive. Il res- 
tait alors 35 kilomètres A parcourir 
et Argentin paraissait en fâcheuse 
posture. Mais il a su faire preuve de 
sang-froid et de courage. Cet exem- 
pte démontre une fais de plus qu’une 
course n’est réeltement gagnée (ou 
perdue) que lorsque la ligne est 
franchie. 

On ajoutera que le routier- 
sprinter transalpin possède de 
solides références. Champion du 
monde h saison passée à Coterado- 
Springs, 3 vient de remporter pou- 
la troisième fois consécutive Liège- 
Bastogne-Liège. L'an dernier, il 
s'était <U$à imposé aux dépens de 


Criquielion. Si l’on considère, 
d’autre part, qu'en 1985 fl avait éga- 
lement battu Criquielion et Roche 
an sprint on en conclura que te scé- 
nario de la « doyenne » — une 
épreuve créée eu 1892, ne se renou- 
velle guère depuis trais ans. C’est 
sans doute la raison pour laquelle 
Argentin connaissait bien son sujet : 
« J’ai perdu mercredi la Flèche wal- 
lonne à la suite d’une erreur, disait- 
il avant 1e départ. Je n’en commet- 
trai pas deux. » fia tenu parole. 

Les Français se sont fort bien 
comportés ; Eric Boyer, Ctevcyrotet, 
Corufltet, Mottet et Denis Roux ont 
préparé 1e terrain à Yvon Madiot 
Pignon, Marc Madiot et Leclercq 
qui figurent dans te haut du classe- 
ment. On peut toutefois parler d’une 
relative déception pour Fîgnon, qui 
avait fait de la classique belge l’on 
de ses objectifs. Il dirige maintenant 
ses ambitions vers 1e Tour d'Espa- 
gne. 

J. A. 


Les résultats 


Automobilisme 

SAFARI RALLYE 

fTMWipirtqppf ^ TO ndC 

wma* après le 70* ooutrMe. — 
1. MfldooterHertz (Audi 200 Quattro), 

3 h 15 nu 30 i de pénalisations ; 2. 
Eriksson-Dietanaim (WW Golf GTI), à 
6 ma 14 s ; 3. Kahn- Geistdorfer (Audi 
200 Quattro), à 14 mn 14 s; 4. Torph- 
Metender (Toyota Supra), à 49 mn 
5S a ; 5. Weber-Ffeitz (WGdf GTI), à 
I h 52 mn 1 s; 6. EHnnd-WJnttock 
(Sahara tnrbo 4x4), 1 2 h 12 mn 
52 s; 7. StoUfc-Bcrd (Audi Coupé Qua- 
tre), à 2 h 38 mn 42 a; 8. IHynte-Street 
(Toyota Supra), à 2 h 41 mn 10 s; 9. 
Vatanen— TU ber » (Sahara tnrbo 

4 x 4), à 3 h 26 mn 6 s; 10 l Kiridand- 
Nixon (Nissan 200 X), à 3 h 38 mn 
34 a ; 11. Pïextos-LyaO (Lancia Delta), 
à 4 fa 16 mn 17 s ; Ahcmcn-Drews (Opel 
Kadett GSI) , à 4 h 23 mn 17 s ; etc. 

A ba nd ons îHeffier (Ford COaworth), 
différentiel ; Vjwmi (Dation) , ; 


non . 

gaaid (Toyota) .nioteur. 

Basket-ball 

QUARTS DE FINALE RETOUR 

*Orthcz b. LorkaU . 103-72 

Viûeujfaanocb. *RGF Paris .. 88-86 

•Limogea et Antibes 91-91 

•Monaco h. ChaJteas 97-75 

Boxe 

A Nîmes, hs Mexicain Julio César 
chavez a conservé son titre mondial des 
superphane WBC en battant le Brési- 
lien Francisco Tanins De Crus 


Escrime 

Aux championnats du monde 
juniors, au BrisO. Lionel PlumettaÜ a 
terminé deuxième au fleuret. Alain 
Çotc au d remporte aussi une médaille 


Football 

Groupe A 

Niort h. » Guingamp 1-0 

•Caen b. Red Star 1-0 

•Dunkerque b. Mulhouse 2-0 

•Reims b. Beauvais 1-0 

•Vakackames et Quimper 1-1 

*Tonnet5aiot-Dfflar 1-1 

•Strasbourg b. Amiem 4-1 

•Orléans et Anger 0-0 

•Abbeville b. La Roche AEFB ... 1-0 
Groupe B 

Montpellier b. •Giüngnon 24) 

•Lyon b. Bourges 4-0 

•Cuiseanx-Loahans et Alès 1-1 

•Cannes et Istres 04) 

•Limoges b. Bastia 2-0 

•Nîmes b. Martigues 1-0 

•Ajaccio b. Mootceau 2-0 

*S«e b. Béziers 4-0 

•Le Pqy b. Thooon 1-0 

Golf 

OPEN SUZE 

Ctaaaatrt : 1. BaUcs&cma (Esp.), 
275 (69. 70, 68, 68), vainqueur enplay- 
off; i Woosnam (Galles), 275 (73764» 

68, 70) ; 3. McNttlty (AFS). 283 (68. 

74, 70, 71); 4. Walton (IrL). 285 (72. 

69, 69, 75); S. Brand jr (Ecosse), 286 
(69, 74, 72, 71) ; 6. Martin (Esp.), 287 
(70. 73, 73, 71); Adcoclc (EU), 287 

(73. 68. 73. 73) ; 8. Bnnd (Galles), 288 
(74, 72, 70, 72); Jones (Iri.), 288 (71, 

70, 76, 71); ‘finance (Ea). 288 (72, 
sody (GB). 288 (73.68, 

(GB), 288 (73, 70, 77, 

.-Suède), 288 (71, 72, 72. 

73) ; 14. BosaÜ Richard (GB), 289 “ 

75, 72. 70); Cteik Howard (GB), 

(75.71.69.74) . 

JWmfa 

TOURNOI DE TOKYO 
MESSIEURS. - Demt-finales : 
Edbera (Suède) b. Ckmez (Efl.). 4-6, 
7-6, 6-2; Pâte (EU) b. Dans ŒU), 7-5, 
6-1. Etaale : Edbeig (Suède) b. Pâte 
(EU). 7-6, 6-4. 

Dames, - Finale : M. Matent 
(Bulg.) b. R Gericen (EU), 6-2, 6-3- 
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remeirt par I O J D "cê chiffre est le plus élevé obtenu parmi les 

heb Crééenl974,""NVKm"est devenu le leader de la presse 
financière. Cette place est conforme à l’importance accrue de 
la Bourse de Paris et du marché descapitaux dans notre pays. 
CeS prééminence des placements financier, ne pourra que 
s’accentuer avec les privatisations et la mise en application 
des plans d’épargne retraite. 

"INVESTIR" entend jouer pleinement son rôle a yf* : , 

e son HEBDOMADAIRE comprenant la cote 
Bourse en vente le samedi matin avec ses sélections et ses 

e^es^rix suppléments annuel, "INVESTIR-MAGAZINE" trai- 
tant de tous* les problèmes de l’argent dans une optique de 
aestion optimale du patrimoine des particuliers ; 
e son PROGRAMME MINITEL sur la Bourse comportant quoti- 
diennement informations, conseils, cours, diagnostics. 
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A la Biennale de 


De Kagel à Richard III 


La Biennale de Zagreb 

vient de s'achever. 

Fort bigarrée 
avec l'inévitable Kagel 
émerge la création 
d’un opéra croate 
qui vous prend à la gorge. 

Les festivals de musique contem- 
poraine n’ont plus les affiches presti- 
gieuses d’an ta n, lorsque se 
côtoyaient les Stravinsky, Cage et 
Messiaeu, Boulez, Berio, No no, 
StocMcuisen et consorts. Bienheu- 
reux celui qui parvient encore à cap- 
turer l’un de ces gros poissons. 

L’un des plus accessibles de ces 
seigneurs reste Maurido Kagel, l’on 
des plus séduisants aussi, car son ori- 
ginalité ne peut être mise ai doute, 
et son art pince-sans-rire est large- 
ment accessible an public. Pour la 
Biennale de Zagreb, il avait choisi, 
dans son catalogue imposant. 
Variété (1977), un spectacle gogue- 
nard, joué par les clowns éblouis- 
sants iln Teatro del Münodrama, sur 
une musique tour & tour impassible, 
dramatique et attendrie, où les 
numéros de music-hall, poncifs et 
caricatures, s'enchaînent avec la 
même rigueur, la même invention 
énorme et sèche que dans Réper- 
toire. Staatstheater ou Déménage- 
ment. 

A l'opposé, le Quatuor Ardittï 
défendait la tradition de la musique 
d'avau Hjarde pure et dure, telle 
qu'on n’ose pins guère en écrire de 
nos jours : Fcmcyhough, Xenakis, 



Scdri, Ligeti étaient rejoints par un 
puissant Contrapunctus du Croate 
Davorin Kempf et Coconino, pay- 
sage terrifiant de l’Arizona, calculé 
par ordinateur, de l'Américain 
Roger Reynolds. Donné dans la 
belle salle à l’acoustique si chaleu- 


La semaine 
du mélom ane 

Vacances 

En vacances, leméfomane a 
écrit «faire suivre» sur sa boîte 
aux lettres, sans laisser 
d'adresse... Perplexe, le pré- 
posé échafaude des hypo- 
thèses. 

A Nice, pour le Festival de 
musique contemporaine des 
Manca (tél. 93-88-74-68), 
nuit des arts électroniques 
(le 21), soirée Marc Monnet 
le 22. soirée Luc Ferrari avec 
l'Orchestre régional de Cannes 
le 23, nuit de la percussion au 
Théâtre de verdure le 24, jour- 
née Satie-Cage le 25 et jour- 
née californienne le 26. 

A Lourdes, où l'Orchestre 
symphonique de Budapest et 
les chœurs de l'université 
interpréteront la Massa en si. 
de Bach le 24, le Chem dis la 
ferre, de Mailler le 25 et le 
Requiem de Verdi le 26 
(tél.62-94-15-64). 

Aux Arcs, en Savoie, où les 
concerts sont gratuits les 21, 
22 et 24 avril (téL 79-07- 
25-17). 

A Lille, les 21 et 22, pour 
entendre Alexandre Novski, de 
Prokofiev, à l'auditorium 
(tél. 20-31-03-22). 

A Bourges, où le Skiftanietta 
de Picardie joue le 22 à la 
cathédrale, où l'Orchestre de 
UKe lui succède le 24 dans la 
Cinquième, de Mahler. 

A Nantes, où l'OPPL et 
Alexis Weissenberg jouent 
Beethoven et Mahler, sous la 
direction d'Emmanuel Krivine 
les 24 et 25 (tél. : 40-20- 
25-53). 

A Lyon, pour entendre 
Petrouchka et le Concerto de 
Villa-Lobos avec Nelson Freire 
à l'auditorium Maurice-Ravel 
les 23 et 24. 

A Nancy, pour voir Ariane à 
Naxos les 24, 26, 28 et 30 
(téL 83-32-04-43)... 

Accablé, le facteur lasse 
choir le courrier: a en sort une 
réclame pour la Cinquième de 
Mahler par l'Orchestre natio- 
nal, le 23, salle Pfeyel, pour la 
Quinzième de Chostakovitch et 
le Concerto pour viohnceOe 
n° 2 de Dvorak à Radio-France 
le 24 et pour les créations ds 
Manou ry, Lentino et Benjamin, 
les 25, 26. 28 (tél. 42-78- 
79-95). 

Trop, c'est trop I 

G.C. 


reuse où officient les Solistes de 
Zagreb, ce concert aux musiques 
abruptes, interprétées avec l'Inspira- 
tion délirante d'optimisme des 
Ardittï, fat l'un des sommets et des 
grands succès de la Biennale. 

Rien de bien enthousiasmant an 
contraire dans le programme de 
l’Ensemble Divortimento de Sandre 
Gorli. sinon la Ronde, petite 
• machine infernale » de Donatoni, 
où la musique semble sans cesse se 
réinventer, se régénérer dans un cir- 
cuit fermé comme un réacteur ato- 
mique, et un Quinzettino très écrit, 
aux effets étranges et originaux de 
Gorli lui-même. Mais les autres 
pièces, italiennes ou croates, en style 
■ nouveau classique » ou néo- 
moderne, tournaient dans le vide. 

On passera tout aussi vite sur le 
désolant spectacle du groupe laser 
optophonique Via Lucis des Tchè- 
ques de Brno, aussi indigents dans 
leurs musiques électro-acoustiques 
que dans les visions kaléidoscopi- 
ques et les danses de laser qui les 
accompagnaient. Une véritable 
«Via crucis » pour les spectateurs 
qui, d’ailleurs, quittèrent par 
paquets la salle obscure tout au long 
de la soirée^. 

Trois concerts de l’organiste hon- 
grois Zsigmond Szathmary offraient 
des nourritures plus substantielles : 
une interprétation excellente de trois 
pièces du Livre d’orgue, de Mes- 
siaen, les Variations, op. 40, de 
Schoenbeig, Volunüna. de Ligeti 
comme une gigantesque peinture 
abstraite, Rrrrrr de Kagel, qui 
brode (Les piécettes humoristiques 
sur des notions musicales commen- 
çant par la lettre R : raga, rondena, 
ripieno, rosalie, rossignols 
enrhumés™ Aussi judicieuses et pré- 
cises que des définitions de diction- 


naire! D'un esprit non moins vif, 

mais plus plus libre, Zwischenfugen 
(Entrefugue) de Dicter Schnebel 

remplissait l’orgue de lutins qui mul- 
tipliaient les entrées les plus impré- 
vues, les chevauchées étincela n te s , 
les ruptures de rythmes, les couplets 
joyeux, en un discours déconcertant, 
mnk d’une saveur délicieuse. 

Ce n'était malheureusement pas 
le cas du Work in Progress. de 
Szathmary lui-méme ; cette « oeuvre 
en construction progressive * tout 
au long de la Biennale entassait trais 
enregistrements réalisés sur des 
orgues différents, diffusés simulta- 
nément le dernier jour avec son 
ultime version jouée en direct sur le 
grand argue du Palais de la musi- 
que. Un véritable démiurge aurait 
pu en tirer de fabuleux entrelacs 
contrapuntîques et des orchestra- 
tions d’une richesse extrême. Au 
lieu de cela, la recherche d’effets 
spectaculaires, la banalité de l'écri- 
ture. la congestion des masses 
sonores, aboutissaient à un bric-à- 
brac charivaresque. 

Effets 

électroniques 

Au cours de cette Biennale, nous 
n'avions guère eu d’exemples d’une 
musique croate vraiment originale 
avant la création d’un opéra d’Igor 
Kuljcric (1938) sur Richard ttl, 
qui est certainement l'un des plus 
vigoureux de ces dernières années. 
Le cadre reste traditionnel, mai», 
sur un enchaînement rapide de 
scènes admirablement stylisées par 
Nenad Turkalj (une des principales 
personnalités de la musique croate), 
le destin de l’abominable héros sha- 
kespearien jusqu’à la déroute finale 
s’inscrit dans une courbe irrésistible. 


les théâtres français. Un n oubliera 
pas le Richard 111 de Josip Lesaja, 
jeune, fascinant, ambigu, voix enjô- 
leuse aux terribles éclats, qui raid 
vraisemblable la force de séduction 
de cet être abject, jusqu'à cet amon- 
cellement de crimes où la vérité 
déchire enfin le voile, les tragiques 
imprécations des trois reines annon- 
çant la défaite de l’usurpa teur pié- 
tiné par la foule. 

Une œuvre qui vous prend à la 
gorge, et l’on s'étonne que 
Richard Ht n’ait jamais tenté 
jusque-là les compositeurs d'opéra. 
Mais voilà cette anomalie magnifi- 
quement effacée. 

JACQUES LONCHAMPT. 


VARIÉTÉS 


Le onzième Printemps de Boi 


Le feu d’artifice des Rita Mitsouko 


Les Français 
disposent enfin 
d’un groupe de rock 
de dasse internationale. 

A Bourges, 

Rita Mitsouko 
a offert son premier 
vrai spectacle. 

Pour sa onzième édition, le Prin- 
temps de Bourges a changé 
d'images : l’ancien village baba cod 
qui s'installait chaque année au pied 
de la maison de la culture a fait 
place à une ville véritable ville avec 
ses multiples lieux de spectacles, sa 
politique nettement commerciale, 
son air de fête informatisée et ses 
patrouilles de CRS se livrant à des 
fouilles systématiques. Deux événe- 
ments ont dominé ce d&ut de festi-' 
val : le triomphe de Jane Biritin et 
l'arrivée an firmament des stars des 
Rita Mitsouko. 

Quittant le petit cadre Ititch du 
Bataclan pour se retrouver seule sur 
scène devant dix mille personnes, 
Jane Biritin, a laissé s'installer une 
intimité formidable avec le public. 
Mais, dès l'ouverture de ce Prin- 
temps, la nouvelle génération a fait 
son entrée avec l’Anglais Julian 
Copc, rocker doublé d’un homme de 
spectacle, sublimant nne Ttingîqm» 
énergique et raffinée; le couple 
français Niagara, champion aseptisé 
du «Top 50», aussi franebouiliard 
et éphémère que Stone et Charden 
autrefois; les Ablettes, trio de rock 
au style vigoureux et ramassé, 
reprenant aupassage Tu verras, la 
chanson de Chico Buarque, adaptée 
et popularisée en France par Claude 
Nougaro. 

En première partie des Commu- 
nards. les Rita Mïtsonko ont 
entamé, dimanche sctir, & Bourges 
une tournée avec *»»» H!wni> de 
musiciens anglo-américains. Loin 




des sons stéréotypés fabriqués en 
série dans les studios, ouverts à 
toutes les musiques, les «Mimilmit et 
imaginant des mélanges bizarres et 
séduisants, les Rita Mitsouko for- 
gent leurs armes depuis déjà sept 
ans. Deux albums ont été publiés et 
plusieurs titres sont devenus fameux 
(Manda Baila. Andy). portés par 
la voix exceptionnelle de la chan- 






Pour Genre su Monde. Pour dialoguer. Pour réagir. 
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teuse Catherine Rmger (qui forme 
les Rita Mitsouko avec le seul com- 
positeur et musiciea, Fred Ghin- 
chin). 

Le groupe, qui apparaît ici dans 
toute sa magnificence, avec une 
invention constante dan* les mélo- 
dies, les mots et les harmonies, avec 
une envie folle de spectacle et le 
désir de faire bouger une ««n», de la 
faire danser. 

Les Rita Mitsouko ne ressem- 
blent à rien de ce qui marcha habi- 
tuellement dans le show-biz. Pre- 
mier groupe de rock français 
vraiment original, ils renvoient aux 
souvenirs de collège Téléphone, 
Indochine, et les autres ensembles 
qui ont ronronné dans l’Hexagone. 
Les Anglais ne s’y sont pas 
trompés ; des versions anglo- 
saxonnes de Manda Baila et de 
Andy sont sorties en Grande- 
Bretagne, et les mïHwiT profession- 
nels américains prêtent pour la pre- 
mière fois attention à un groupe 

fiançais. A Bourges, les Rita Mit- 
souko ont éclaté dans un feu d'arti- 
fice éblouissant. 

CLAUDE HiOUTER. 


THÉÂTRE 

„ le Malade imaginaire », à Dijon 

Le grand feu d’Argan 


L’écriture, tonale le plus souvent, 
reflète une forte personnalité, avec 
un art vocal direct, acéré, d’un 
lyrisme expressif qui coDc à. l’action, 
et Porcbcstre, d'une concentration 
intense, utilise très habilement de 
nombreux effets électroniques qui 
renforcent la puissance de l'instru- 
mentation sans jamais faire tacbe. 
Quelques superbes chœurs popu- 
laires et de rares allusions a des 
formes anetenres donnent au drame 
sa couleur historique. 

Dans cet opéra très condensé (qui 
ne dure que deux heures et demie, 
entracte compris), nul schéma- 
tisme : les caractères sont dessinés 
en quelques traits, et chaque scène 
se déploie avec toute sa densité, sou- 
lignée par la régie dépouillée de 
Dejan MDadinovic, qui donne un 
rythme haletant à cette succession 
de danses macabres, emportées par 
un plateau tournant, sous une gigan- 
tesque toile d'araignée brasfllante. 

La réalisation confirme le haut 
niveau de l’Opéra de Zagreb, de 
l’orchestre dirigé par Uros Lajovic, 


Tandis qu'à Paris, 
ài’Atelier , 

te malade imaginaire 
de Michel Bouquet 
se ronge et ruse, 
avec ses névroses, 
à Dijon, le Malade, 
d’Alain Mergnat 
se distrait de sa peur 
en jouant de la maladie. 

Ce qu'il y a de merveîlteax avec 
les pièces de Molière, c’est qu’à cha- 
que écoute, selon les acteurs, le parti 
pris dé en scène, elles rendent 
un son différent et on ne s’en lasse 
pas. Ainsi, & Dijon, dans le Malade 
ima g inaire par le Centre dramati- 
que de Bourgogne, cm joue, chante 
et Hatw. ikat leur Intégralité le pro- 
logue et les intermèdes - la plupart 
du *wnp» éludés — cm se souvient 
que c et te comédie-ballet fut créée à 
l'occasion du carnaval. On découvre 
en Molière le grand organisateur de 
fêtes royales et de divertissements 
qu’évoque, par exemple, Audiberti 
dans un bref ouvrage paru à 
L’Arche. 

Le rideau s’ouvre sur un tableau 
gracieux : une femme-fleur, vêtue 
wHina une déesse antique, chante 
le prologue dans une fœêl non moins 
délicieusement artificielle. D’autres 
intermèdes ponctueront encore la 
re pr é sen tation : celui de Polichinelle 
qui, a priori, n’a rien à voir avec la 
trame de la comédie; les deux 
autres, en revanche, phts intégrés 
d’ordinaire à l’histoire mais souvent 
rapidement escamotés : la fête des 
mores et l’intronisation finale 
d’Argan dans le grand corps médi- 
cal. Jean-Marie Sema a co mp osé 
une musique où résonne une « cou- 
leur» dix-septième siècle et . qui 
confère aux parties chantées beau- 
coup d’entrain, de familiarité. 

Un simple rideau, deux paravents 
soudain opacifiés: de la forêt ou 
passe d«n« la chambre d’Argan 
(décor de Jean-Vincent Lombard) . 
Et dans la scène finale les deux 
images se superposent : quand les 
faux médecins convoqués par le 
frère d’Argan se perchent sur le lit 
du «malade», ils se détachent sur 
la fmêttds d ' i mm e ns es va ut ou r s. 


par c on trecou p , ces intermèdes 
masqués et chantés mettent en reSef 
toutes les représentations, le théâtre 
dywt le théâtre dont le Malade ima- 
ginaire regorge : la leçon de musi- 
que improvisée entre AngÊEqae et 
Cléante ( p ré texte à un impudent 
duo d’amour), la mascarade médi- 
cale finale, la scène très cruelle où 
Argan non sans inquiétude fait te 
mort pour é prouv e r te sentiment des 
siens; sans omettre te plaidoyer 
pour son propre théâtre que Molière 
met dans la bouche de BérahL 

Et Argan ? Joue-toi ou non la 
comédie du malade ? Est-il dupe ou 
non de ce qu’on co nc octe autour de 
lui 1 L'interprétation d’Alain Mer- 
gnat ne donne pas de répon se . 

U est un Argan assez doux, une 
sorte de grand enfant naïf et soli- 
taire avec du soudaines colères, dont 
tes œillades pourtant lasseraient 
penser quH n'est pas à dupe. Dans 
cette comédie-ballet, ce que le per- 
sonnage perd en force dramatique, 3 
le gagne en trouble : et ri le théâtre; 
le jeu, était le mcfikur remède à la 
maladie d’Argan ? Aux côtés 
d’Alain Mergnat, Brigitte Piflot 
(Béfine) est une cocotte, déücïeuse- 
ment vulgaire. Seuls deux person- 
nages échappent, dans la mise en 
scène, & un traitement très caricatu- 
ral ; Tamette (José Drcvan), et 
Berald (Chartes Jorris) qui. et cm 
l'entend bien ici, oppose à la dérai- 
son de son frère un discours non 
wyrfM déraisonnable et obscuran- 
tiste. 

Le spectacle est donc charmeur, 
léger. Ô ouvre beaucoup de pistes, 
de questions, même ri parfois an 
aimerait {dus de tranchant, de vio- 
lence. C’est une coproduction du 
Centre dramatique national de 
Bourgogne et du Théâtre populaire 
roman dont les deux directeurs 
(Alain Mergnat et Chartes Jorris) 
cosignait la mise en scène. Après 
avoir inauguré la nouvelle salle 
entièr ement rénovée à Dijon. Le 
spectacle se joue & La Chaax-dc- 
Fbnds, puis cet été à Neuchâtel. 

ODILE GLBBOT. 

★ La Chanx-de-Fonds * du 23 an 
26 avriL Festival de Neuchâtel : dn 18 
an 30 août. 
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« La Veuve noire », de Bob Rafèlson 


M me Verdoux 


Dans l’océan 

de films gadgétisês, 

trop prévisibles, 

enfin une œuvre en marge, 

refusant la violence gratuite, 

le sexe aseptisé 

èt la bonne conscience. 

Bob Rafèlson, l’intellectuel de 
Hollywood, l’homme qui «îme tra- 
vailla' hors modes et à son rythme 
(sept films eu vingt ans, cinq ans 
depuis Le facteur sonne toujours 
deux fois), revient aux sources du 
film noir avec un sujet de son cru, 
garanti cent pour cent inattaquable, 
mêm e s’il fiant un bai moment avant 
que l’intrigue proprement dite se 
noue. 

La veuve noire dirtitre, dévoreuse 
de mâles qu’elle empoisonne à tour 
de rôle pour s’emparer de leur 
argent — ils appartiennent à toutes 
les couches de la société, elle symbo- 
lise teur réussite finale, r&ccomplis- 
semott par le sexe — se retrouve à 
Hawaii pour un nouvel exploit dévo- 
rer un doux Franchie : Samy Frey, A 
l’anglais suave, amateur de volcans. 
Sorte de M. Verdoux en jupon, et on 
soupçonne fort Bob Rafèlson d’avoir 
joué à fond 1e paradoxe : d’innocente 
victime, la femme devient l'instru- 
ment d'une sorte de justice sociale à 
rebours. 

Notre M“ Vodoux va trouver à 

ses trousses non phjs une ribambelle 

de. flics tous plus maladroits les mis ! 
que tes antres, mais un superdétec- 
tive, en jupon lui aussi, non plus 

privé » maïs agent fédéral, ne tra- 


une attirance réciproque, dans cet 
ultime paradis fait pour la noncha- 
lance et la paresse. Deux tempéra- 
ments, deux sensualités, deux carac- 
tères : la blonde, asociale, objet 
érotique, cynique dans sa quête du 
gain, la brune, mal fagotée, petite 
fonctionnaire saisie par le démon du 
'VraL 

La morale gagne, donc Alexan- 
dra, par des dwntins détournés. Bob 
Rafèlson s'amuse, avec son dan- 
dysme naturel qui prend tes mythes 
as collet. Les deux héroïnes, parfai- 
tement interprétées par Thexesa 
Ruseü et Debra Winger, ne soit que 
l'enve rs et l’endroit, le négatif et le 
positif, d’une même gloutonnerie 
d’absolu pervers. Notre sympathie 
reste à Debra Winger, hahfllfe à la 
diable, râleuse, volontaire, canne 
des bonnes causes, qui adore 
bafoua tes fausses évidences. 

LOUIS MARCORELUES. 

• Mort du batteur Carfton 
Barrett. — Cari ton Barrait, qui a été 
le batteur de Bob Mariéÿ, a été 
abattu le 17 avril de deux balles dans 
ta tâte par des inconnus à Kingston 
(Jamriique). C'est sa femme qui a 
alerté la pofica. Elle était en train de 
regarder la tfiéviston quand elle a 
entendu les coups de feu. 

• Mort du comédien américain 
Dfck Shawn. — Didk Shawn — qui 
jouait Hitler dans Springtrme for 
Hftfer, te comécfie musicale dans te 
film de Mai Brooks las Producteurs — 
est mort au cours du spectacle quH 
donnait te 17 avril dans' une uriivsr- 
ahé de Californie. R avait a n noncé 
des c gags-surprises C'est seule- 
ment après plusieurs minutes que 
Ton a tenté de te ranimer. Mais 
c'était trop tard. Dick Shawn était 
3gé de cinquante-sept ans. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


WOVZEGS. Espace Manris 
10-19) , 20 h 
ANTIGONE. 

67-09), 21 h. 


(4571- 


MauMcinc (4245- 


ROBSPASES 

BK^ON. L» Cfcwdte» de ta 
JyM* rwfc, le Cr^I, per Demi 
Umce. et le Centre dnsntjone de 
Fraw*o<>3mrf (81-80-55-11), do 
t7»vril«nM mn'. 


Le music-hall 

CAf* DE la DANSE (43-57-05-35), 
21 b : Reinette rOranase. 

CMWÉTABLE (42-77-41-40). 22 h 30: 
«■ Artantsc, A. BuKs, Djtdin*, A. Vca- 
detlove. 


LUCERNA3RE 

J.Qaer. 


(45-44-57-34), 22 b 


PALAIS DGS SPORTS 
21 h : Hoüdfly cm ice. 


(48-28-40-90), 



Spectacles 


'td- 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50), b 19b 30 : EUbra. 
do R. Strwa». 

OOMÉDD&^RaNÇAJSE (40-1 $-00-15), 
â 14AM:Pc«yettcte;20b»:TùKarac 

BEAUBOURG (42-77-12-33) - (mat.) 

: ^éMatormmtkm k 
t? - ! - U JP" 1 «• Cafiforaie, de J.- 
& D- Oanay; 16 h : Hanau 

Ta aaff : ta Terre, ton virago, de J.- 
L. Privât; 19 b, La aesders de la vw- 
J»oe, de J. Vheana, de M. Oomer; 
yWn iemi ^ee : 1 13 h : CHoriaot, de 
L Bnttee ;16b, La luetenn de Machin . 
KccIiil de R. Sopolveda; 19 h. Cari f w 
tntte, de Moart. 

CARRÉ StLVIA MONFORT (45-31- 
ÿ"^)» A 19 h 30 i Bntan&icQs, de 
Racine. 


Jazz, pop, rock, folk 

EXCAJUBUR (48-04-74-92), R. Banane. 
CRŒNE STRCTT (48-87-0M9),’ 22 b ; 

i.-JL Pcgoria- QeiutcL 

LA LOUISIANE (4236-58-98), Boœoo's 
Jazz. 

MÉCÈNE (42-77-40-25). k 22 h 30 : Too- 
ooeleer Jazz Qnartet. 


CINEMA 

Tous tes programmes. 
Toutes les salies. Tous les horaires. 

36.15 TAPEZ 

Lundi 20 avril 



MÉRIDIEN (47-58-12-30), 22 h: B. Dog- 

PETIT OPPORTUN (42-3801-36). 

20 b 30 : TSF-Hnck -, 23 h : B.W. Lew. 
SUNSET (42-61-46-60), 23 h : Ch. Van- 
der Trio. 

TRIBULUM (42-3801-01). 22 h : Hai 
Singer ; den. le 20, & partir da 2] : Fbuu 
C ahen 


cinéma 


Loi Haas marquéi (*)m 

Min da meto ta, (••) u mate de dfac- 


Les autres salles 

CraMÉWE-CAUMARTIN (47-4243-41) 

21 b: Reviens dmnririrËlyBéa 
GRAND EDGAR (43-20-9009), 20 b 15; 
Ccst ce kbt aa jamaà ; 22 h : PaBer de 
crabes. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (42- 
96-04-06), 20 b 45: Da aebidte sa 
clair de lune. 

GYMNASE (4246-36-37), 20 h 30 : Cycle 
Mofiflrc. 

BUCHETTE (43-2838-99).19h :laCBx»- 
tatricBClin>ve;20b:2aLesai;22 b 30: 
Sports et dma trffia-jnft n fm 

«USAIS (42-78-03-53), 20 h 30 : la 
COmédie sana titre. 

MKBODCËRE (47-4M5-22), 20 b 30 : 
Double arixta 

péniche-opéra . ( 42-45-18-201, 

21 b 15 1 les Plaisirs da p»inio 
TAI TH. IPESSA1 (42-78-10-79), 
20 h 30 : fEcmne da joan. 
m D’EDGAR (43-22-1 1-02), 20 h 15 : 
les Babas cadres; 22 b: Noos en fait oâ 
cm non dit de {sire. 

EN RÉGION PARISIENNE 
AUBEKVnXJERSk TbÊltre de la Gem- 
mai* (48-33-16-16), 20 b 30 : le Jeu de 
l’amour et du hasard. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (42-96-29-35), 20 h 30: En 
maadie* de chemise ; 22 b : Banc (fessai 
des jeunes. 

BLANCS MANTEAUX (4887-1584). L 

20 h 15 : Arcoh =• MC2; 21 b 30 : les 
Démones Loulmr ; 23 b 30 : Ma» çne fah 
la pabce 7 - D. 20 b 15 : la Sacrés 
Monstxa ; 22 b 30 : Last Loacb - Denrier 
Service. 

CAFÉ D’EDGAR (43-20-85-11) (D.), 
L 20 b 15 : Tiens, toOA deux boudins ; 

21 b 30 : Mangeuses «Pbomnies ; 22 b 30 : 
Orties de secours. - IL 20 fa 15 : P. Sal- 
vador! ; 21 b 30 : le Chromosome ch»- 
ujuükax ; 22 b 30 : Elle a nous veulent 
urnes. 

PETIT CASINO (42-78-36-50), 21 h : Les 
(ries août vaches ; 22 h 30 : Nous, ou 
rime. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
44-4$). 21 b : J’AcciüO-babiiation. 

DEUX-ANES (464)6-10-26), 21 h : Après 
ta rose, c’est le bouquet. 


La Cinémathèque 

CHADJLOT (47-04^24-04) 

• Rcttdbe. • 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 

1S b, rHamme de paille, de P. Qeomri 
(TA. s.-tj.) ; 17 h 15, Hercule et ta reine de 
LjndBo.de P. Fraaetacri (v-a) ; 19 h 30. Kx 
ans de cinéma français : Paysannes, de 
CL Guérin. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (42-78-37-29) 

- LecbaénmbrésfBau 
14 b 30, Doua Fier e sens dm* mnMm, 
de B. BarrcM ; 17 b 30. Crimica de nm 
industrial, de JU Resembog RBo ; 20 h 30t 
A vida pro v i so ria , de M^O- Leita, 

Les exclusivités 

AJANTRIE (IndL, va) : R6poblk>- 
Qnéma, U> (48-05-51-33). . 

ALLAN QUATERMAIN ET LA CTEÊ 
DE LT» PERDU (A-, va) : Forum 
Orient Express, 1* (42-33-42-26) ; Enm- 
1406, 8* (45-63-16-16) ; Parmwens, 14- 
(43-20-32-20) ; y J. : Rex. > (4836- 
K3-93) ; Lunrien, 9> (42-464907) ; La 
Bastille, 11» (4342-16-80). 

ANGEL HEART (*) (A,va) : Gaumont 
Halles. 1- (42-9749-70) ; StbGcfad. 5* 
(43-26-79-17) ; Bretagne, 6* <42-22- 
57-97) ; 14-JnîQet-Odéon, 6> (43-25- 
59-83) ; Ambassade, 8> (43-59-1988) ; 
Escurial, 1> (47-07-284)4); 14JmDct' 
BeaogreneDo, 15* (45-75-79-79) ; M bil- 
lot, IV (474806-06) ; va et vX : Gan- 
mom Opéra, 2* (474260-33) ; vX. : Roc. 
2* (42-36-83-93) ; 14 Xu01h BsatiDe, U- 
(43-57-9061) ; Fsovcue, IV (4331- 
5686) -.Moutpemos, 14” (43-27 52-37) ; 
Gaumont AUria, 14» (43-27-84-50); 
Gaumont Convention, 15 e (48-28- 
42-27); Pstbé Wepler, 18- (45-22- 
; Gam n op t Gsmb rt t a, 20* (46-36- 


ÎSJ}:' 


ASSOCIATION DR MALFAITEURS 
(Fr.) : Forum. 1- (42-3342-26) ; 
George V, 8* (45-624)46) ; Français, 9« 
(47-70-33*88) ; Pmassfena. 14* (43-20- 
30-19). 

L'AUTRE MOITIÉ DU GEL (A^v-a.) : 
‘ Ladna, 4» (42-7847-86) ; Gamnont Plie 
nasse, 14» (4835-3040). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A- vi.) : 
Napoléon, 1> (4267-6342). 

BIKDY (A-, va) : Luoernanc, 6» (4544- 
57-34). 

LES BJSOUNOURS N* Z (A-, vX.) : 
Forma Aroen-CicL 1» (4297-53-74) ; 
Geurgo-V, 8 (45624146) ; Lumière, 9* 
(42464807) : BastiHe, II* (4342 
16-80) ; BènaDt Montparnasse, 15* 
(4544-2502) ; SlrLambert. 15* (45-32- 
91-68). 
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MERCREDI 


Il n’a qu’une obsession. 
Le retrouver. 

Il n’a qu’une crainte. 
Lui ressembler. 
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CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) : 
Forum Atxxn-Cicl, I' (42-97-53-74) ; 
14- Juillet OdCos. 6* (43-25-5983) ; 
Ambassade, » (43-581968); Mont- 
paraos, I4> (43-27-52-37) ; 14-Joülel 
BcangreneBe, 15* (45-787879). 
CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (PoL, v.o.) : Ouay- 
Palace, 5* (43-25-19-90). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A* 
va) : Ganmont-HaBea, l- (42-97- 
4870) ; UGCOdéon, 6* (42-25-1830) ; 
Marignan. 8* (4859-9282); Pubücîs- 
Ottmps-EIytfes, » (47-20-7623) ; 16 
JuDet-Bcaegrenelle, 15* (43-787879) ; 
Gamnont Opéra, 2* (474260-33) ; v J. : 
Mtmtparaasso-Patbé, 16 (43-20-1206). 
LA COULEUR POURPRE (/u va) : 
Loccmaire, 6 (45465834). 

CRIMES DU CŒUR (A., va) : 26 
JutDetrOdéan. fe (43-25-5983) ; UGC- 
Btarritz, 8* (45622040): 

CROCODILE DUNDEE (Aul. m) : 
Mariguau, 8* (43-59-92-82) ; vX. : Impé- 
rial, 2* (47427252) ; Rex. > (42-36 
83-93) ; Bastille, 11* (4342-16-80) ; 
Montparnasse-Patbé, 16 (43-20-12-06) ; 
Convention St-Cbarfes. 15* (4678 
33-00), 

LA DAME DG MUSASHINO (Jap, 
va) : St-Gennûu Rochette, 6 (46-33- 
63-20). 

LE DESI1N DE MADAME YUKI (Jap, 
va) : 14-Juflki Parnasse, 6 (43-26 
5600). 

LE DÉCUN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) ; La tins, 6 (42-78- 
47-86) ; UGCOd&m, 6* (42-261830) ; 
UGORotondc, 6 (46749494) ; UGC- 
Bœkvards.D* (4674-9540). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A^ 
va) i Gaumunt-HaJlea. i* (42-97- 
4870) ; OanaMint-Opéra. 2* (4742- 
6633) ; PubHctaSaiuKjennsm, 6 (42- 
22-72-80) ; HautefouiUe, 6* 
(46-33-79-38) ; Pagode, 7* (47-06 
12-15) ; Gaumont-Champs-Elysées, 8 
(43-59-04-67) ; Ganmont-Parnassc, 16 
(46363040); Mayfaîr, 16 (4626 
27-06) ; rX : Ptramoonr-Opéra, 2* (47- 
42*5631) ; MaxevQle, 8 (47-767296) ; 
Nations. 12* <434341467); Ftanvette, 
13* (4631-5696) ;Mirâniar, 14* (4626 
8852); Gaumont'Aléaa, 14* (4627- 
84-50) ;-Gman*at43ouvuntj(ni, 16 (48- 
2842-27) ; Maillot. 17* (47-584)64)6) ; 
PathéCtidv, 16 (45024601). 
L'ÉPOUVANTAIL (Sov^ va) : 16 
Juffl ot Panasse. 6 (462658-00) ; vX : 
Triomphe, 8 (46624676). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX.) (H. ap.) ; CSnfrBeaubourg, 3* 
(4671-52-36) ; Mistral; 14* (4638 
5243) ;StiUinbo«, 16 (463291-68). 
LES FUGITIFS (Fr.) : Ambassade, 8 
(46581808). 

GARÇON SAUVE-TOI (Tcb, va) : Uxo- 
pia, 8 (462684-65). 

GOLDEN CHELD (A_ ta) : Forum 
Orient Express, 1* (48334826) ; UGC 
Danton. 6 (48261630) ; Marignan, 6 
(4659-92-82) ; Public!* Champs- 
Elysécs, 8* (47-267623) ; vX. : Rex. 2* 
(46368693) ; UGC Montparnasse. 6 
(4674-9494) ; Paramo nnl-Opéra, 8 
(47485631) ; UGC Gare de Lyon, 18 
(464601-59); Fumsrie, 13* (4631- 
5686) ; Mcntpernaaso-Palbé, 14* (46 
2612-06) ; Gaumom-Aléaia, 14* (43-27- 
8650) ; Gaamom-Convenüon, 15* 
(462842-27) ; Pathé-Chchy, 16 (46 
224601). 


LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Gatmmnt- 
HaSes, I- (42-974870) ; HauiefcwBc, 
6 (46367838) ; Pagode, 7* (474)6 
1815) ; Ambassade. 8 (46581808) : 
Georgc-V, 8* (45624146) ; St-Lazare 
Pasqnier, 8 (4887-3643) ; Français, 8 
(47-7633-88) ; Nation. 12* (4343- 
0667); Fauvette, 16 (4631-5686): 
Gamnont- Alfcsïa, 14* (43-27-84-50) ; 
MJraumr, 14- (45268852); Parnas- 
siens, 14* (462632-20) ; Gattmoni- 
Coavemion. 16 (462642-27) ; Maillot. 
1> (47-460696); PaihÉ-Clkby. 18 
(45224601). 

LA GUERRE MS ROBOTS (A^ vX.) : 
Ermitage, 8 (45661616) ; UGC Bou- 
levard. 8 (46749540) ; UGC Gare de 
Lyon. 18 (464501-59) ; UGC Gobe- 
tins, 13* (45362544) ; Images. 16 (46 
2847-94). 

HANNAH ET SES SŒURS (A-, v.o.) : 
SmdâHie-ia-Haipe, 5 (4634-2652) ; 
Triomphe. 6 (45924676). 
LTflSTÛfKE DU CAPORAL (Fr.) : Uto- 
jria. 6 (45268495). 

INSPECTEUR GADGET (Fr.) 
Ganmont-Halles, 1- (42974870) ; 
Ambassade, 8* (43-59-1998) ; St- 
Ambroise, 1 1* (47968816) ; Gaumont 
Alésé, 14* (4527-84-50) ; Miramar. 14* 
(43-20-8852) ; Gaumont Convention. 
15(462642-27). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : George-V, 
6 (45-6241-46). 

JEUX D’ARTIFICES (Fr.) : Luxem- 
bourg, 6 (463397-77). 

K1NG KONG 2 (A^ v.o.) : Normandie, 6 
(45-651616) ; v.f. ; Rex. 8 (42-36 
8593) ; UGC Montparnasse, 6 (4574- 
9494) ; UGC Boulevard, 8 (4574- 
95-40) ; UGC Gobeiins, 13* 
(45362644) ; Convention Si-Charte*, 
15 (45783600); PatlriOicfay. 16 
(4522-4691). 

LABYRINTHE (Ah vjo.) : Ranelngb, 16 
(42-866644). 

LAPUTA (AIL, VA), Forum Arc en Ciel, 
1** (4297-5574) ; St-Gennain VÜlagfi. 
6 (46356520) ; ETyriea-Lmcoln, » 
(45583614).; 7-Pbnianiea. 16 (45 
263820). 

LE LENDEMAIN DU CRIME (A^ 
v.o.) : Ciu6Beanbourg, 3* (42-71- 
5836) ;NonnamSe. 6 (45651616). 
MANON DES SOURCES (Fr.) : Lucer- 
nairc, 6 (45-44-57-34) ; Élyséca Uncnln, 
6 (46583614) ; Lumière, 8 (4296 
4997). 

MASQUES (Fr.) : Fornm-Orient-Exprcse, 
1* (46354826). 

MAUVAIS SANG (Fr,) : Tims- 

Luxembourg, 6 (463597-77) (K sp.) ; 
Epéo-do-Bois, 5* (4537-57-47). 

MÉLO (Fr.) : IWufflet-Panmsse, 6 (46 
255883). 

MES DEUX SOMMES (AIL, va) : 
j4JmDet-Oi«om 6 (45255883). 

LA MESSE EST FINIE (II, va) : 
RacintsOdéou, 6 (45261868) . 

LE MIRACULÉ (Fr.) : 7 -Parnassiens, 14* 
(45263820). 

MISSION (A. v.o.) : Elyrie^Liocoln, » 
(45583614) ; vX. : Lumière, 8 (4296 
.4807). 

LE MOUSTACHU (Fr.) : Forum 
Horizon, l- (45065797) ; Impérial, 2* 
(47-42-72-52); George V, 8* 
(45-62-41-46) ; Marignan. 8* 
(45599882) ; StrLaaare Pnsquier, 8* 
(43-87-35-43) ; Nation, 12* 
(43-4394-67) ; UGC Gare de Lyon, 18 
(43-43-01-59) ; Galaxie, JJ* 
(45961893) ; GaumonWUésia, 16 
(452794-50; Montparname-PaibË. 16 
(46261296) ; Gaumont Convention, 
15* (48-28-42-27) ; Images. 18* 
(45284794). 


LES FILMS NOUVEAUX 


COUP DOUBLE. FQm américain de 
Je£T Kanew. Va ; Forum Horizon, 
1- (459657-57) ; UGC Danton, 6 
(4626461g); Marignan, 8 (46 
589293); Biarritz, 8* (4568 
2640) ; Gaumont-Parnasse, 14* 
(45353640). V.f. : Rot, 8 (42-36 
8393) ; UGC Montparnasse. 6 
(45749494); Paramonm-Opéra. 
8 (47-429631); UGC Gare de 
Lyon. 18 (43-4391-59) ; UGC 
Gebetias. 15 (439623-44) ; Mi- 
tral, 14* (453852-43); Patb6 
Cbcfay. 16 (45224691). 

FROID COMME LA MORT. Film 
américain d'Arthur Peau. V.o. : 
Forum Horizon. 1** (459657-57) ; 
SsintrGenuan Studio, 5 (4635 
6620); George-V, 8* (45-65 
41-46) ; Gaumont-Parnasse, 16 
(46353640) ; Parnassiens, 14* 
(48263820). VX : Impérial, 2* 
(47-4872-52) ; MaxéviDe, 8 <47- 
767296) ; Galaxie, 16 (4596 
1603); Convention SswCmta, 
15* (46783500). 

MANHATTAN PROJECT. Kim 
M«fcîaii« de Marshall tMAimn 
Va : Forum Areon-deL 1« (4297- 
5674) ; Ambassade, 6 (5659- 
19-08) ; Ganmom-Pantasae, J4* 
(46353640). VX. : Maxévüls. 8 
(47-7672-86) ; FuasmuvOpâra, 
9* (47-42-5631) ; UGC Gobetina, 
13* (463623-44) ; Gmumom- 
Alésia. 14* (43-27-84-50) ; 
Gamaam-Canventian. 15* (4626 
4627). 

UES MOB D'AVRIL SONT 
MEURTRIERS. Kbn français de 
lamwii Hoynemasn. Gaumom- 
Hrifct, 1« (4297-4870) ; Hauto- 
fenülQ, fi* (46957838) ; Marignsn. 


8 (46589292) ; Ge«ge-V, 8* (45 
62-41-46) ; St-Lazare Pasquier, 8" 
(4397-3543) ; Français, 8 (47-76 
3588) ; 14-JuiIha Bastille, 11* (46 
579681); Fauvette, 16 (4531- 
5686) ; MistraL 14- (4558S2-43) ; 
Mont panmssc- Pa thé. 14* (4526 
12-06) ; 14- Juillet Beangreneile, 18 
(457579-79) ; PUih&Clichy. 18 
(45-22-4601 ) ; Gaumom- 
Gambena.20 a (46361696). 

PROTECTION RAPPROCHÉE. 
FDm américain de Peter Muât Va : 
Forum Arc-eu-Cie). 1“ (42-97- 
5674) ; George-V, B« (4562- 
41-46) ; Triomphe, g* (45-62- 
43-76). VX. : Bretagne, 6* 
(42-22-5797) ; MaxéviDe, 8 (47- 
767296) ; Poiamotun-Opéra, 8 
(47-42-563 U ; Bastille, il* <4543- 
1680) ; Fauvette, >3* (43-31- 
5686) ; Galaxie, 13* (45-86 
1893) ; Convention St-Charies, 18 
(46783390) ; Secréta». 18 (42- 
067879). 

LA VEUVE NOIRE. Film américain 
de Bob Rafelson. V.o. : Ciné- 
Beauboarg, 8 (42-71-52-36) ; UGC 
Danton. 6 (43-251630) ; UGC 
Champs-Elysées. 8 (4562-20-40) ; 
VX. : Rwc, 2* (42-369593) ; UGC 
Montparnasse. 6 (45749494); 
UGC Boulevard, 8 (45749540) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (43-45 
01-59) ; UGC Gobefins, 15 (4536 
23-44) ; UGC Convention. 25 (45 
74-93-40) ; Images, 18* 
(4532-4794). 

YOU ARE NOTT L Fïlm américain de 
Sara Driver. Va : Luxembourg, 6 
(46-3697-77) avec PULL MY 
DA25Y, de Bdberz Frank. 


NOLA DARUNG N’EN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A., v.o.) : Cinoches. 6* 
(46351682). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.) ; v. angL • 
Forum Horizon, I** (42*3 3-42-26) ; 
Mercury, 8* (45-62-9682) ; v,L : 
Français, 8 (47-763398) ; Moutparxns, 
14* (4527-52-37). 

OUT OF AFRICA (A-. va) ; 

Pubhcts-MfltigDon, 6 (45583 197) . 

O VER THE TOP (/u va) Forum 
Orient- Express, 1" (42-33-42-26) ; 
Colisée. 8* (43-5829-46) ; Normandie, 
8* (45-63-16-16) : v. L : Rex. 2* 
(42-369393) ; UGC Montparnasse. 6* 
(46769494) ; Paramonnt-Opéra, 8 
(47-465631) : UGC Gare de Lyon, 12* 
(43-4501-59) ; UGC Gobelina, 13* 
(43-36-23-44) ; Mistral, 14* 
(4639-52-43) ; Montparnos, 14* 
(4527-52-37): UGC Convention, 18 
(4574-93-40) ; Secrêtaus, 19* 
(42-067879; Gaumont Gambetta. 20* 
(4636J696). 

PLATOON (A., v,tx) (•) ; 
Forum-Horizon, 1** (45 98-57-57) ; 
Studio-de-ti-Harpe, 5 (4634-2552); 
Haniefeuilie, 6* (46-33-79-38) ; 
Marignan, 8* (45589292) ; væ. et v.f. : 
George-V, 8» (45-62-41 -46> ; v.o. : 
14-JuiHei-Bastillc, U* (45579091); 
Parnassiens. 14* (43-20-30-19) ; 
Kinopanorama, 15* (43-065650) ; 
14-Jnillci-BeangreQelie. 15* 
(45 7579-79) ; v.f. : Maxévllle. 9* 
(47-70-72-86) ; Français. 9* 
(4 7-70-33-88) ; Nation. 12* 
(43-43-04-67; ; Fauvette, 13* 
(43-31-6674) ; Galaxie, 13* 
(45961893) ; Montparnasse-Paibé, 14* 
(43-20-12-06) ; Mistral, 14* 
(453852-43) ; UGCOuvendoo. 16 
(45-7693-40) ; Maillot, 17* 
(47-4606-06) ; Path6WcpIcr, 18* 
(4522-4601). 

POUSSIÈRE D’ANGE (Fr.) : 

Ciné-Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; 
UGC-Montponmase, 6 (457494-94); 
UGC-Odéon, 6* (42-25-10-30) ; 
UGC-Biarriu. 8* (45-62-20-40) ; 
U GC-Bonlevards. 8 (457495-40) ; 
UGC-Gobcbus, (5 (45362544). 
QUATRE AVENTURES DE 
RAINETTE ET MIRABELLE (B.) : 
Luxembourg, 6* (463397-77). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, va) : 
Gnoehes, 6 (46351092). 

SABINE KLEKT. SEPT ANS (AIL, 
RD A, v.o.) : Répubbc-Cînénui, li* 
(489551-33). 

SACRÉE BARBAQUE (Brfs^ va), 
Ciné-Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 
Utopta, 5(43969495). 

SLEEPWALK (A. V.o-) 

Si- André-do»- Arts, 6 (45264618) (h. 
sp.). 

LE SOLITAIRE (Fr.) ; Ambassade. 8 
(43981998) ; Galtt-Rocfaechouait, 8 
(48-7891-77) ; Paramouni-Opéra, 8 
(47-455631); Gaumoot-Alésu, 14* 
(43-27-84-50) ; Miramar. 14* 
(43-268852). 

STAND BY ME (A_ va ) : 

Cin6Beaubourg, 3* (42-71-52-36); 
Cluuy Palace. S* (43-25-1991) ; 
UGC-Biarritz. 8* (45-62-20-40); 
Huuassieas, 14* (45263618); v.f. : 
UGC-Bonlevard, 8 (467695-40) ; 
UGC Rotonde. 6* (45-74-94-94) ; 
Bastille, U* (4542-1680). 

LA STORIA (IL, va) ; Forum-Orient 
Express, !■* (42-33-42-26) ; 

Gaumont-Opéra, 2* (47-42-6633) ; 
14-JuiUet-Odéon. 6 (45255993) ; 
Colisée. 8* (43-59-29-46) ; 

14-Juület-BastiUe. Il* (45579681); 
M-JuiHet-Beaugreneile, 15* 
(45-75-79-79) ; 

Bicnvende-Montparnasse, 15* 
(45-44-2592). 

STRANGER THAN PARADISE (A- 
vj>.) -.Utopta. 5 (45269495). 

LE THÈME (Sov^ v.a) : Cosmos. 6 
(45-44-28-80) ; Triomphe, 8* 
(459 2-4576). 

THÉRÈSE (Fr.) : Sami-Andrédes-Arts, 
6 (45269625); UGC-Biarriu, 8* 
(4562-20-4Q). 

37-2 LE MATIN (Fr.) : SaïM-Mtchei, 5 
(43-26-79-17); George-V. 8* 
(4592-41-46); Bîcnven 0 e-Montparnassc. 
15 (45-44-2592) . 

TRUE STORŒS (A- va) 
Ciné-Beaubourg, 3* (42-71-32-36) ; 
UGC-Danton, 6* (42-25-1630) ; 
UGC-Rotonde, 6* (45-74-9494) ; 
Biarritz. 8* (4592-2040) ; Escurial, 15 
(4797-2894). 

WELCOME £N VJENNA (Antr, va), 

7 -Parnassiens, 14* (452632-20). 


Les grandes reprises 

L’ARNAQUEUR (A, v*) : Reflet 

i?&âoSr" 3,! Iw ^ 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(A-. v.o.) : Action Ecoles. 5 (4525 
7297). 

L’ASSASSN HABTTE AU 21 (Fr.) : 
Reflet-Logos, 5* (43-54-42-34) -, 3 Bal- 
zac, 8* (4591-1660). 

BAMB1 (A, vJ.) : Napoléon. 17* (4297- 
6542). 

BOULEVARD DES PASSIONS (A^ 
*.0.) ; Saûzt-Gertnara-da-Prés. (f (42- 
2297-23) ; 3 Balzac. 8* (4591-1090). 
CENDRILLON (A-, vX.) : Napoléon, 17* 
(429793-42) . 

LGS J0I DALMATIENS (A.) (vX.) : 
Fannn-Hmizon, 1- (45-08-57-57) ; Rex. 
2* (42-398343) ; UGC Odéoo, 6 (45 
261630) ; UGC Montparnasse, 6 (46 
749494); UGC Ermitage, g* (4595 
16-16) ; Paramonnt Opéra. 9* 
(47-42-5631) ; UGC Gare-de- 
Lyon-Bastilfe. U* (43-455991); UGC 
Gobefins, 13* (45362544); MistraL 
14* (45385543); UGC Convention, 
15* (45-74-93-40) ; Napoléon. ï> (42- 
6793-42) : Sécrétait. 18 (45067879). 
2091, L’ODYSSÉE DE L'ESPACE (A-, 
v.o.) : Action-Christine, 6* (4528 
44-40). 

LA FEMME A ABATTRE (A^ vjOl) : 
Action Christine, 6 (4528) 1-30), 

LA GARCE (A-, va) : 3 Luxembourg. 6 
(463397-77). 

HENRI V (BriL, va) : Panthéon. 5* (45 
54-1594). 

L'IMPOSSIBLE M. BÉBÉ (A_ va) : 
A« km Ecoles, 5* (45267507). 

LOLITA (A^ va) : Action-Christine, 6 
(452811-30) ; 3 Balzac, 6 (4391- 
2660) : Parnassiens, 24* (452632-20). 
LUDWIG (II, vjx) : Ciné-Beaubourg, 5 
(4571-52-36), 

MARY POPPINS (A_ va) : Colisée, 8* 
(45582846). 

MZDN1GHT EXPRESS (A^ va) (••) : 
Gnoehes. 6 (46351682). 

OTELLO (IL, va) : VeadOme, 5 (47-45 
97-52). 

OUR MOTHERS ERXJSE (BriL. va) : 
Utopta. 5* (4526-8495) . 

LE PORTRAIT DE DQftlAN CRAY (A* 
va) : Action Christine, 6* (4528 
11-30), 

PORTRAIT D'UN ASSASSIN (Fr.) : 
Mac-Mahon. 17* (45862492). 

SI J’AVAIS UN MILLION (A* va) : 
Action Christine. 6 (452811-30). 
STARDUSTT MEMORŒS (A_ va) : 
Action Rive gauche. 6 (45284640). 
VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A, 
va) (•) : Templiers, > (47-7294-56). 

Les festivals 

LES ANNÉES 5669 Epée de Bois, 5* (45 
37-57-47) : la Enfants terribles. 

FILMS VIVANTS DE MARIA 
KOLEV A, 43. bd Saint-Michel. 6 (45 
54-78-36). L’interna tireuüc da faactioD- 
uaires, 

& FULLER (va). ActiocCbristine, 6 
(45281 1-30) : le Port de ta drogue. 
GODARD, Denfert, 14* (4521-4191). En 
alternance ; Mascnlïn-Ofinmüi ; Sauve qui 
peut (la rie) ; Pierrot k Fou; Je vous 
saine Marie; Deux «u trais choses que je 
sais d’elle. 

HITCHCOCK DES ANNÉES D'OR 
(va), Action-Christine, 6 (4528 
1 1-30) : Sueurs froides. 

X. JOUVET, Rcflet-Médkta. 6 (4554- 
42-34) : Volpane. . - 
LUBITSCH TOUCH (va), Actioo- 
EcoU». 5* (45267507) : Une heure pria 
de toi 

MONTY PYTHON (vjO.J, Grand-Parois, 
16 (46549685). 

ROHMES, tbfipubUo-Cïuéma, 11* (4896 
51-33). En alternance ; les Nuits de ta 
pleine lune ; Rerceval le Gallois ; ta Mar^ 
quâe dT> : + Doofert, 34* (4521*4192). 
Eu alternance : Pauline 3 ta plage ; Perce- 
rai le Gallois ; la Marquise cTO ; la 
Nuits de la pleine lune ; le Beau 
Mariage ; la Femme de l'aviateur. 
TARKOVSKI (va), RépubfioCînénu, 
II* (489651-33). Eu alternance : Ncs- 
taighia; AndreT Rouble*; {'Enfance 
d'Ivan; + Denfert, 14* (4521-4191). Eu 
alternance : Stalker ; Nosuüghia ; 
Solaris; AndretRoublev. 

TRITFAUT, Républic-Cinéma, 11* (46 
0651-33). En alternance ; l'Enfant sau- 
vage ; Jules et Jim ; l'Homme qui aimait 
la femmes ; + Denfert, 14* (4521- 
4191). En alternance ; les Quatre Cents 
Coups ; Jules et Jim ; Tirez sur k pia- 
niste; r Argent de poche; l’Enfant sau- 
vage. 

T. WILLIAMS (v.o.). Chaut pO, 8 (4554- 
5190) .-BabyDoIL 


PARIS EN VISITES 


MARDI 21 AVRIL 


• De la place des Vosges aux Uüteb 
de Rûahan et de Soutnse », 14 h 30, 
métro Pont-Marie (Flâneries). 

«Les bâtisseurs de Notre-Dame > 
(pour enfanta acoampagnés), 10 heures, 
portail central (Art et histoire) . 

«Le Marais sud», Mb 20, métro 
Hôtel-de-Ville, sortie Lobau (Tourisme 
culturel). 

«La salons de PHAteMe-Ville», 
14 h 20. métro HOteMe-ViQe, sortie 
Lobau (Tourisme cchurel). 

«Exposition Rembrandt *, 24b 30, 
58. rue de Richefieu (P .-Y, Jasiez) . 

«HAtel du Marais sud», 14 b 30, 
métro Hôtel-de-Ville, sortie Lobau 
(G. Bottcau). 

« L’Opéra da Charles Garnier». 
Il heures et 14 heures, hall d'entrée 
(Mjcb&e Pobyor). 

«Lu cstbédrale russe ; histoire de ia 
reliÿau orthodoxe •, 15 heures, 12, rue 
£>arn (M. Ot Lasnier). 

,, « Hôlds et jardins du Maras, 
da Vosga ». 14 h 30. métro Staint. ? 
sottie (Kéxurectkm du passé). 

* La grsnda bernes de h Révolution 
au faubourg Saint-Hoooré», 14 h 30, 
272, rce Samt-fionoré (Arotts). 

■ Une heure an Pèro-Lachûise », 
20 heures et 11 h 30, boulevard de 
Ménilmootaut, face â ta me de la 
Roquette (V, de Langlade). 


-Le Père Lachaise sous sou aspect 
écologique », 14 h 45, boulevard de 
Méuümontant, face À la rue de la 
Roquette (V. de Langtade). 

«Exposition : l'œuvre gravée de 
M a t is s e», 14 b 30, Ecole da beanx- 
arta, 11, quai Malaqnah (Arts et curio- 
sités de Paria). 

« Musée tPOrsay », 9 h 30, I, rue de 
BeUecbaase. entrée da groupes, oOté 
Seine ( Approche de l’an) . 

« L'Opéra de l*nris ». 13 b 15, hall de 
ropéra (MoatuuenUhismrtqua). 

«La Samtc-ChapcBo», 15 heures, 
entrée de la Sainte-Chapelle (Monu- 
ments fastoriqna). 

■ Le style Mazflrin : PhStd de Lau- 
zua », 15 heures, 27, quai d’Anjou 
(Monuments historiques. T6L ; 4687- 
24-14). 

■ Réalisations nouvcBa dans le quar- 
tier Montparaasse-, 15 heures, métro 
Gaieté, sortie (Monuments histoiri- 
ques). 

CONFÉRENCES 

Façade église Notre-Dame, Ver- 
sailles, 14 h 30 : « La paroisse royale et 
ses personnages illustres ». 

6, ne Ferri», I7h30 : «L'avenir 
économique et pofitique de l'espace 
européen » (Ergon Kameoes). 
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Radio-télévision 



Lundi 20 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20.35 Cinéma : La femme et le pantin. ■ 

Fiha franco-espagnol de Julien Dnvmer (1958). 
Avec Brigitte Bardot. Antomo Vilar, LQa Kedrova, 
Jacques Maucbûr, Dario Moreoo, Jess Hsbn. 

Vm Jeune fille, de conduite tris libre, vivant en 

Espagne, affole un riche propriétaire, amoureux 
d’elle, sans Jamais rien lui accorder. Deuxième ver- 
sion perlante du roman de Pierre Loups (la précé- 
dente, réalisée en 1935 par Josefvon Sternberg, avec 
Marlène Dietrich, reste à jamais inégalée), transfor- 
mée pour le personnage que représentait alors Bri- 
gitte Bardot dans le cinéma français. Pour cette 
seule raison, une curioelté. 

77.70 Patinage artistique. 

Gala international de dame à Martine. 

23.36 Journal. 

23.55 Magazine : Première page. 

De Denis Bnraetti 
Médias etcornimmicatinn. 


dans le monde du vingtième siècle ? Avec René 
Major, psychanalyste. 

23.50 Préluda è ta nuit. 

Trope, extrait de la > sonate de Pierre Boulez, inter- 
prisé par Claude HdfTc 


K 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


20.30 Séria : La Mnfia 2. _ . . _ 

Avec François P fe ric r, Nicole James, Michèle Pla- 
cido, (3* épisode). 

Grands enjeux, passion, quand r argent est •sale» 
et quand les dotales jeux deviennent périlleux-, 

21.30 Magazine : Caméra 2. 

Proposé par Michel Honoris. 

22.45 Documantaira : La empa vivant. 

Voir et entendre. 

Les yeux, les oreilles . des structures extraordinaire- 
ment complexes ! 

23.15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

2035 Cinéma : liberté, égalité* choucroute. ■ 

Film franco-italien de Jean Yonne (1984). Avec 
Jean Foiret, Michel Serra ult, Jean Yanne, Ursula 
Andréas, f!«Vherine Alric, Müm Coutelier. 

La visite à Paris, en 1789. du cruel calife de Bagdad 
chamboule le cours de la Révolution française. Dans 
la tradition irrévérencieuse des opérettes d'Offen- 
bach ou des revues de music-hall, une mise en botte 
— visant aussi un parti politique de gauche actuel — 
dont la bouffonnerie n'a pas beaucoup plu au public. 
2230 Journal. 

22.55 Documentaire r 

Dimension 3. 3. Freud conaerrec-O une résonnance 


CANAL PLUS 

2435 Onftm : Life force. ■ Fîhn américain de Tobe Hoo- 
(1985). Avec Steve RaÜsback, Peter Firth, Granck Fm- 
ay, Mathikla May. Patrick Stewart, Michael GothanL 
22.10 Flash d'iafonnatioas. 22.15 Etoiles et bots. 

22.45 Rugby h 7 (Tournoi international de Hongkong). 
23 l 45 Basket mofeàsfoeuei américata. 1.15 Ctatei : Le 
dernier santo Film français (TEdouard Lontz (1970) . Avec 
Maurice Rouet, Michel Bouquet, Cathy Rosier, Eric Fouet, 
André Rouycr. 

LA « 5 » 

2TL30 Ouf ma : Le BoMy. ■ Film américain de Roger 
Doualdson (1983). Avec Md Gihsoo, Laurence Olivier, 
Anthony Hopkins. 22.45 Série : HUI Street Mues. 
23^0 Série: Mksfaa fcupasafirfe. 035 Série : L'inspecteur 
Derrick. L40 Série: Kojak. 235 Série : Star Trek. 

M6 

20l 30 Cfarinm : Le *«iiqwnr. ■ FUm américano-canadien 
de Stevan HOhani Stem (1979). Avec Michael Douglas, 
Susan Anspach, Charles Shamaia- 22.10 Série : Clafr de 
hue. Les jeux sont faits. 23.10 Magasine s Club 6. 
Z3J0 Flash dMoundoo. 2135 Mi g râia : Ch* du 

0.60 Flash d^nfonaatioaa. 0-05 Musique : 6 Nntt- 

0.15 Flash d’informations. OJO Mnriqne : 6 Nût- 

030 Flash d'informations. 035 Mnsiqne : 6 Nnft 

0.45 flash <fiuf mutation*. 040 Musique : 6 Nuit. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Majora, le fon de Lnyln, d'André Miquel. 

21.45 Musique : Latitudes. Portrait «Ton sitariste bengali : 
Subroto Roy Cboodhary. 2230 La nuit sar ■ plateau Le 
marathon des auteurs. à Théâtre ouvert. 

FRANCE-MUSIQUE 


2030 Reusrignemests sur A potion. Concert (donné le 
12 juillet 1986 & Fribourg) : oeuvres de Cabezoo, Guerrero, 
Caba tulles. Guami. Rore, Gabrieti, Frescotaldi. Rossi, Maz- 
zoefai. Gibbons, Wilbye, PnrccD et œuvres anonymes par 
ressemble Hesperiou XX; à 2230, FeuiUetoa : Malber; h 
23.08. Un document exqnis... ; i 23.50, Clémcnti. 
OOlOO Ntrits parallèles. Les privés mélomanes. 


Mardi 2 1 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20.35 Feuilleton : Dallas. 

15 e épisode: Le tien manquant. 

2130 Variétés : Un soir aux courses. 

Pmiii »i i» i de Guy 1 -ht, en direct de Vinceunes. Cinq 
courses de trotteurs entrecoupées d’a n ecdotes racon- 
tées par Léon Zitrone, Jean-François Pré, Christian 
Bernardet ; Variétés avec Régine, Francis i «i»™'-, 
Kazero, Fini Cataldo, VaDi. Buzy, Hong Kong Syn- 
dikat, Patrick S&astien. 

2330 JoumaL 

23.50 Magazi ne ; C*esté Bra. 

Emfasioo de Lace Perrot. 

Avec Bernard Rideau. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

2030 Cinéma : Magnum Force, il 

Film américain de Ted ftat (1973). Avec C3int 
Eastwood, Hal Hoibroak. Mitchell Ryan, David 
Soûl, Feiton Ferry. 

L’inspecteur Harry Caüahan lutte contre une orga- 
nisation de » i épiants » qui tuent, sans autre forme 
de procès, les truands de tout poil dont les tribu- 
naux ne peuvent venir à bout. Suspense, action parti- 
culière, document sur la loi du revolver. El « dirty 
Sony », c’est-à-dire Oint Eastwood au meilleur de 
son personnage, remet en question sa propre attitude 
individuelle Très intéressant. 

2230 Magazine : Cinéma, cinémas. 

Au sommaire : Claud e Chabrol; Marie Windsor; 
Les producteurs; Catherine Deneuve. In terview de 
Robert Dalben réalisée en 1985. 

23.15 JoumaL 

2330 Série ï Johnny Staccato. 

Les voix de h terreur. 

Feuilleton culte américain. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

2030 D'accord pas d'accord. 

2036 Cinéma ; Le mercenaire. □ 

FUm italien de Seraio Corimcti (1968). Avec 
Franco Nero, Tony Musante. Jack Palance, Edvaido 
Faijana, Gouannc R*1H, Bruno Corazzi, Remo de 
Angeles. 

Dans les années 1912-1914, un mercenaire au service 
d’un propriétaire de mines d’argent se Ue avec les 
révolutionnaires m ex ic a in s, et est poursuivi par 


autre mercenaire. Histoire très embrouillée, mais 
comme U s’agit d'un western Italien, seuls comptent 
l'humour et ta violence. 

2235 JoumaL 

CANAL PLUS 

2035 ChiCuis : L'inspecteur Lmrdk ■■ Film français de 
Claude Chabrol (1985). Avec Jean Point, Jean-Claude 
Brialy, Bernadette Lafont. 22.10 Flash Âforaalkm. 
22 . 2 0 Ctaéme : (ta ne memt que deux fois. ■ FUm français 
de Jacques Deray (1985). Avec Michel Serrault. 
0.60 n Ua a : L^amant de Lady Chatteriey. G F3m «n gbrâ 
de Jnst Jacdrin (1981). Avec Syhria KristeL 1*40 Do» 
ins ulaire ; Cascades et t ra ça ge s de erafaua. 230 Série : Mr 
Gsn. 

LA « 5 » 

2030 TÜéflta : La phme enpoinak Cycle Agatha 
Christie. 2LS5 Série : HUI Street Macs. 2230 Série : Mâ- 
siou impossib l e . 23.45 Série : L' i nspecte u r Derrick. 
030 Série : Kojak. L45 Série: Star Trek. 

M 6 

2030 Oném a : Fais gpSte à h gaffe. ■ Film français de 
Paul Boujenah (1980). Avec Roger Mïrmout, Marie-Anne 
C h i ra c! , Daniel Prévost, François Maistre; 2135 Série : Bri- 
gade de nuit. 22.50 Ma g azin e : Club 6. 23.30 Flash d'infor- 
mations. 23.35 Magazine: Club 6. 0.00 Flash d'informa- 
tions. 0.05 Musique : 6 Nuit. 0.15 Flash d'informations. 
0.20 Musique : 6 Nuit. 0.30 Flash d’informations. 
0.35 Musique : 6 Nuit. 0.45 Flash d’informations. 
0.50 Mnsiqne: 6 Nuit. 


FRANCE-CULTURE 

«si du corps. La mer, l'homme et leur santé ; 
: Le corps de l’enfance et l’enfance du corps, 
reanx mardis de la rhaaaim : Mâodk en Gfa- 

its magaéti 

littérature ; Le cargo. 0.10 


2030 Le journal 
Folies ; Dossier : 1 , 

2130 Les nouveaux mardis de la 

ture. 2230 Nifitx unÉlinm, Les gens— tout de même ; 
rga 0.10 Jtajauran lrndrmsm 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Pour ainsi dfre. Invités : Boulât Okoudja et Otar Tdn- 
ladze; Portrait : Sandro Pensa; Reportage ; Max Lorean, 
pour Florence portée aux unes. 2130 Mnsiqne. Futurs 


2* Festival de nxusiqae contemporaine de Footcaa^- 


sous-Bois. 2230 Natta 
même, onéma ; Le Congo. 


Les gens-, tant 
Les femmes. 0.10 Dn joar sa 
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EN BREF 


• Bourse aux Etats-Unis. — La 
fondation privée Esenhower (Phila- 
delphie, USA) propose è une Fran- 
çaise ou à un Français de passer dix 
semaines aux Etata-Uris durant le 
pri n te mp s 1988 pour enquêter dans 
le domaine de son choix sur te thème 
suivant : «La modernisation de la 
société dans ses «Smensions techno- 
logiques, culturelles et sociologi- 
ques ». Toutes les dépenses sont 
prises en charge par la fondation. Le 
candidat peut appartenir au secteur 
privé ou au secteur pubfic. a doit 
avoir entre trente-cinq et cinquante 
ans. être d’excellent niveau et bien 
parier l’anglais. Pour frère acte de 
candidature, écrivez à Mania Grant. 


ambassade des Etats-Unis, relations 
culturelles, 2. rue Saint-Rorontin. 
75042 Paris Cedex 01. 


• Diplôme de français. — La 
chambre de commerce et d’industrie 
de Paris organise, è l’attention des 
étrangers qui désirent valoriser leurs 
connaissances de la langue française, 
des sessions d'examens de français 
des affaires ainsi que des examens 
de français des professons (scientifi- 
ques et techniques, secrétariat). Date 
limite d’inscription : 10 mai 1987. 

★ Service des examens de français 
pour étrangers, 42. rue do Louvre, 
75001 Paris. T«L : 4508-37-35. 


Informations «services» 
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ÉCHECS 

Le tournoi Swift 

Kasparov et Ljabojenc 
entête 

Ayant gag n é, comme prévu, sa 
partie ajournée contre Short 
(le Monde dn 18 avril) et partagé 
les point» avec Kortchnoi dans la 
septième ronde, Kasparov a repris la 
tête du tournoi Swift de Bruxelles. H 
est accompagné cependant par Lju- 
bojevic, vainqueur de Tarre. 

Karpov a réussi à ne pas perdre 
son ajournée contre Van der Wid et 
a fait encore deux milles, contre 
Terre et TaL A quatre rondes de la 
fin, il aura dn mal à remonter son 
peint de retard sur Kasparov. Short, 
un des favoris, est dans les profon- 
de»]» du classement. . 

CLASSEMENT APRÈS SEPT 
RONDES. — l. Kasparov et Ijsbcj» 
vic, 54; 3. Kortchnoi. 5; 4. Tunmaa, 
Lanen, Tal et Karpov, 44; 8. Ton» et 
Van der Wiel, 2,5; 10. Short, 2; 

IL Winantt, 14; 12. Meiddcn. 04- 


SUR MINITEL 
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PUUR LES ABONNES 
SOIREE SUSPENSE 

| 2 0 H 3 5 "INSPECTEUR LAVARDIN' 

2 

O 

avec Jean Poirst, Jean-Claude Brialy 
et Bsrnaderte Lafont. 

CANAL+ 

| 22 H 20 “ON NE MEURT QUE DEUX FOIS" 

1 l# ItlE 

avec Michel Ssrraulî eî Charlotte Rampling. 

EUS COMME [ES MISES. 


SITUATION LE 20 AVR8- 1987 A O HEURE TU 


HORIZONTALEMENT 
L Don dn seigneur. Elément 
important d'un réseau. — 
IL Quelqu’un qui bouleverse et qui 
désoîe en même temps. — HL Petit 
if. Coffre i musique. - IV. N’a pas 
bénéficié de la grâce. Repose sur de 
solides colonnes. — V. Front très 
dégagé. - VL La dernière couche. 

— VTT Caractères qui manquent de 
« droiture ». — VUL. Couronnement 
(Tune denL Cité dans 1e passé. - 
DC Pratiques. Grand amateur de 
tripes. - X. Des gens qui restent 
«ms y rester. — XL Confondu. Ami 
de Jules Ferry. 

VERTICALEMENT 
1. Chagrin simulé. — 2. Une 
manière de faire marcher un piston. 

— 3. Parfait pour un Anglais. 
Animé. - A Partie .de pèche. Inter- 
jection. Suit son cours. Est vague. — 

5. Connaissent «ne forte usure mak 
sont mm» intérêt. Service d'ordre. — 

6. Homme de troupe. Un coin oh 
Fan peut voir des fines. — 7. Opéra- 
tion militaire. Boîtes de restes. — 

8. Ni ronde ni carrée. Madère ou 
Curaçao. — 9. Agent de liaison- Peut 
obstruer la «porte». 

Solation dn problème ■» 4466 

Horizontalement 
L Porte-parapluies. — IL Etoupe. 
Epier. RA — HL Ressuscités. Pin. — 
IV. Ces. Itinéraires. - V. Sève. - 
VL Signe. Estocade. — VIL Sonate. 
Etagère. - VTEL Ino. Tuile. Gong. 

— XX. Lierre. Menton. — X. Ne. 
Arbre. Té. - XL Nxfe. Sieur. El - 
XEL Idc. Aigle. Are. - XIIL Sera. 
Eu. Laine. — XTV. Tribune. Lin- 
teau. — XV. Eco. Eternelle. 

Verticalement 
l. Percussionniste. - 2. Otée. Ion. 
Eider. — 3. Rossignol. Férié. — 
4. Tus. Na. De. Abc. - S. Epuisette. 
Un. — 6. Peste. Eurasien. — 7.. Cive. 
Irriguée. - 8. Reines. LebeL - 

9. Apte. Tee. Rnefle. - 10. PtarroL 

Mer. Air. - U. Lésa. Cage. Inu. — 
1Z Ur. Agonisante. — 13. Prudent 
Réel - 14. Erié. Ergotes. AL - 
15. Sensé. Net Mue. é 

GUY BROUTY. 



après P 


PRÉVISIONS POUR LE 22 AVRIL A O HEURE TU 



Erofatiou probable de tenpa est Fvnatx 
entre le l—di 20 «wfl A 0 himu tic 
mardi 21 avril h 24 bernes. 

Après le t emps perturbé de ce der- 
nières 24 heures, la France retrouve un, 
régime auaicyciomque caractérisé par’ 
une «diluée bnstDBQsect qd 
enaoldDé. 

Seules, les r égion » s'étendant des 
Vosges aux Alpes et à la Cane risquent 
encore d’étre affectées par de rares 


Mardi : de la Bretagne au Ceatre,.an 
Lyonnais, à rAbace-Louame, fi ITle-de- 
France et an Nord, ks brumes et brouO- 
fauds matinau x laisseront place à un 
temp s bien en soiefflé. To ute fo is, de 
rares averses se produiront encore dans 
le Nord-Est. 


De la Vendée et de FAqmlaiiw aux 
Alpes et aux régions méd i t e rranéennes, 
le cïet sera dur ou peu nuageux dès le 
lever dn jour. Seules ks Alpes du Nord, 
les Pyrénées et la Corae feront exception 
avec un-temps nuageux et quelques 
averses. ‘ 

Les temp é ratures matinales seront - 
particulièrement basses, avec un mùs- 
mnm de 4 i 6 degrés sur la majeure par- 
tie du pays, 2 fi 4 degrés an nord de la 
Loire, 8 fi 10 près des cètes. 

Les températures maximales varie- 
ront entre 16 et 20 degrés du nord an 
sud, 14fil6degrésdansIeNard-EsL 

Un austral modéré souillera romain 
née dans la vallée du Rhûne. Partent aü- 
Icud. le vent sera variable, ifiihle. 
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TEMPÊRMUKS muni - 

Vateure extrêmes relevées entre 
le 19-4 fi 6 h TU et le 2<M-1987 fi 6 -h TU 


le 20-4-1987 


FRANCE 
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18 13 C 
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21 U F 
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ECONOMIE 


Après l’uranium, le Niger mise sur l’agriculture 
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« fl PEINE dépassées les der- 
i 11 mères maisons ocre de Nïa- 
«lmey, une succession de val- 
*,• ■ lées ensablées s’offrent déjà au 

„ * ïï regard, avec leurs dunes gros- 
sières et leur végétation raboo- 
. t grie. Si le vrai désert commence 
. seulement 900 kilamètns plus 

loin, Q paraît ici narguer la capi- 
. taie comme un chat taquine sa 
proie à distance. 

Le Niger porte encore les stig- 
* ' mates de la terrible sécheresse de 
1983, qui s’est poursuivie et 
aggravée Tannée suivante. « Ce 
^ 'J ?5 7 pays était menacé de disparition 
physique * se souvient le chef de 
mission de l’ambassade de 
France. Plus de la moitié du chep- 
tel (15 millions de vaches et de 

- chèvres) a été décimée ; les 

- récoltes de mil et de sorgho per- 
dues, les stocks céréaliers trop 
vite engloutis. Rarm une aide ali' 

j mentaïre massive, la famine 
aurait pris le désert de vitesse. 

Grâce an retour à la normale 
de la phiVTométrie, la production 
? agricole a retrouvé ses meilleurs 
j niveaux depuis deux ans. Les gre- 
* mers à mil sont pleins, malgré 
1 l’invasion récente des gerboises, 
contre lesquelles une battue natio- 
nale a été organisée. 

Au sortir de cette épreuve, 
T économie nigérienne est au bord 
de l’asphyxie. Elle ne peut plus 
compter sur ISiranium, sa princi- 
pale ressource naturelle, pour sou- 
tenir son développement. Depuis 
l’effondrement du marché, consé- 
cutif au ralentissement des pro- 
grammes nucléaires en Occident, 
à partir de 1982. la source des 
« ara-dollars > s’est tarie. L’ura- 
nium, qui assurait 46 % des 
recettes budgétaires au début de 
la décennie, en fournit 
aujourd’hui 12%. Les Nigériens 
préfèrent oublier qu’à l’époque la 
Banque mondiale leur demandait 
ce qu’ils comptaient faire des 
dizaines de milliards de francs 




CFA dont ils bénéficieraient 
désormais chaque année ( 1 ). 

Une fois passé le « boom » de 
Turanium» beaucoup d’e ntr e pri ses 
étrangères sont parties aussi vite 
qu’elles étaient venues, laiaton» 
parfois des in fr a stru ct u res ou des 
bâtiments inachevés, en contre- 
partie de factures impayées par 
un Etat aux abois. La sécheresse 
et le sable, qui menaçait de tout 
recouvrir, ont parachevé ce som- 
bre tableau, renforçant un peu 
plus le fatalisme des bomnwai du 
SabeL Avec un endettement de 
325 milliards de francs CFA 
(6,5 milliards de francs français) 
- soit la moitié du PIB — un 
revenu par habitant inférieur à 
300 dollars par an, une population 
à 90% rurale et analphabète, le 
Niger s’est ainsi enlisé an son du 
goupe des PMA (pays les moins 
avancés), « le tiers-monde du 
tiers-monde », selon la formula- 
tion des Nations unies. 


Le plan de développement a pour but 
de rééquilibrer les échanges 
avec le Nigéria. 







injonctions 

Jugeant atteint « le seuil de 
l’insupportable », le président 
Seyni Kountcbé et son gouverne- 
ment ont pris le taureau par les 
contes. Après s’être pliés, dès 
1983, aux classiques injonctions 
d*« assainissement financier • du 
FMI, Us ont obtenu. Tau passé, de 
la Banque mondiale, un crédit 
«rajustement structure! (pour le 
rééquilibrage de la balance des 
paiements) de 60 mfnirtns de dol- 
lars, tandis que le « Club de 
Londres » acceptait un rééchdoo- 
neznent de la dette nigérienne. 

Mais rétape la plus délicate a 
été franchie le mois dernier, lors- 
que le ministre du plan, M. Sou - 
maYlfl, a convié à Niamey tous les 
bmUems dé fonds du pays. Une 
vingtaine de délégations, repré- 
sentant, entre autres, la France, 



les Etats-Unis, la RFA et l’Arabie 
Saoudite, mais aussi le FMI, la 
Banque mondiale, le Foods euro- 
péen de développement (FED), 
le Programme des Nations unies 
pour le développement (PNTJD) 
et la FAO, ont vécu une expé- 
rience pour le moins originale. 
Pendant une semaine, ils ont dis- 
cuté point par point le plan de 
développement économique et 
social du Niger pour la période 
1987-1991. 

Dans ce document volumineux 
(522 pages.'), le gouvernement 
analyse sans concession les échecs 
des politiques passées. B insiste en 
particulier sur I’« omniprésence 
de l'Etat -» jugée néfaste en raison 
du « climat peu propice aux ini- 


tiatives • qu’elle a créé. En préa- 
lable à cette autocritique, le 
Niger demande à « ses amis bail- 
leurs de fonds » une aide annuelle 
légèrement supérieure à 100 mil- 
liards de francs CFA.. 

Pour quel usage ? Les recom- 
mandations adoptées à Niamey 
convergent autour d’une idée cen- 
trale : le Niger souhaite asseoir la 
relance de son économie sur le 
secteur rural, à qui il donne une 
mission-clé — contribuer, ao-delâ 
de l’autosufEsance, au développe- 
ment général du pays, en déga- 
geant des surplus exportables et 
en fournissant la base d’une indus- 
trie agroalimentaire nationale. 
Sous-entendu : le grand voisin 
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Que vont devenir les plates-formes pétrolières? 
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A PARTIR de 1990 ou 1995 
des compagnies pétrolières 
exploitant des gisements off 
skore vont avoir à résoudre - et à 
payer — de très difficiles et très 
coûteux problèmes techniques : 
un certain nombre de plates- 
formes, installées à gr and p eine et 
à grands frais pour extraire des 
fonds sous-marins te pétiole ou le 
gaz, devront être retirées, les 
champs sur lesquels elles sont 
posées étant arrivés à épuisement 
La « vie » d’un gisement 
d’hydrocarbures est, es effet, de 
l'ordre «te vingt à vingt-cinq ans. 
Et le nombre des plates-formes, 
installées dans plus de 6 mètres 
d’eau, pour la plnp 8 rt à partir de 
1970, est d’environ 4 650 unités, 
«but tes deux tiers sont posées 
d sur le golfe du Mexique et une 
bonne part du reste en mer du 
Nord. 

Grues flottantes 

Bien entendu, il y a une grande 
variété de plates-formes et struc- 
tures off snore, bien «pie toutes 
relèvent du même principe : 
reconstituer en mer tes conditions 
d’exploitation pétrolière de la 
terre ferme, c'est-à-dire installer 
«au sec» les têtes de puits et les 
unités de traitement du pétrole ou 
du gaz sur de grandes plates- 
formes dont te haut est hors 
d'atteinte des plus hautes vagues 
et dont le bas est solidement fixé 
sur te fond de la mer. La hauteur 
et le poids de chaque structure off 


Entre 1995 et 2020 
leur démantèlement coûterait 
près de 25 milliards de dollars 


— - j 

cul té des conditions de fltter et qd 
vent. , 

Pour les « petites -, plates- 
formes pesant moins . 

700 tonnes, Tenlèvement ne pose 
pas de gros problèmes techniques. 
Une ou plusieurs grues flottantes 
classiques suffisent Le retrait de 
telles plates-formes est meme — 
déjà — une opération presque 
banale : quatre cent dix-huit de 
ces structures avalent été ami 
retires du gdfe duMf®*** 
date du 31 décembre 1986 {dont 
quarante pour la seule aimée der- 
nière). 

Mais il y a les « grosses» 

plates-fcnnes- En mer du Nord, 
Mt été posés 111 ***** (de* 
gtrncnot»d^cier douées sur te 


fond par des piles disposées 
autour «te chaque jambe). Leur 
poids est très variable : de quel- 
ques müHers « 1 c tannes dans le sud 
à 40 000 tonnes au nord (sur le 
champ Magnus, dans 186 mètres 
d’eau) auxquelles s’ajoutent 

10 000 à 30 000 tonnes de ponts 
et d'équipements divers. 

Les « gros » ja e faets du golfe du 
Mexique sont au nombre de 
1 550. Certes, les conditions «te 
mer sont moins dures qu’en mer 
du Nord, te plupart des s tr u c tur es 
sont donc moins massives. Mais la 
profondeur de l’eau atteint des 
records (300 mètres à Cognac, 
405 mètres bientôt à Buflwmckle) 
et le poids des jackets dépasse 
alors sensiblement celui de leurs 
homologues de mer du Nord : 
50 000 humes pour 2e seul jaclcet 
de BuQwisckte (sans compter les 
piles «te clouage, les ponts et tes 
installations) qui est en construc- 
tion sur 1 a côte texane et sera mis 
en place d’une seule pièce Tannée 
prochaioc. 

Au chalumeau 

Outré ces structures de la mer 
du Nord et du golfe du Mexique, 

11 existe des plates-formes analo- 
gues, mais en général^ moins 
grosses le Golfe pexrique, en 
Amérique latine, en Afrique, en 
Asie-. 

On peut imaginer deux types 
de démantèlement «tes structures 
d’acier devenues inutiles, étant 
entendu qu’au préalable les nom- 
breux tuyaux et conduits seront 
déconnectés, les puits seront bou- 
chés et cimentés, tes équipements 
et les ponts seront découpés et 
emportés. Soit «m enlèvera tout, 
apres morcelkanent à l’explosif ou 
au chalume au, soit «m laissera sur 
le fond de la mer tout ce «pri peut 
y rester à te condition impérative 
que te hauteur de resu fibre entre 
te haut «tes «ruines» et 1 a surface 
soit au «te 40 mètres. Dans 
cette seconde hypothèse, et selon 
te profondeur de l’eau, «m pourra 


ou bien basculer simplement les 
plates-formes, ou bien couper 
celles-ci de façon à laisser en 
place la partie inférieure des 
structures et à ne basculer que 1 a 
partie supérieure. 

Comme le Times du 16 février 
l’a souligné avec un humour tout 
britannique tes pays qui n’ont pas 
de gisements off short sont les 
plus farouches partisans du démé- 
nagement total Les militaires 
aussi, car de grandes « ruines • 
pourraient éventuellement servir 
de supports «iiscrets pour des sys- 
tèmes fixes d'écoute sous-marine 
installés par des pays, riverains ou 
non de la mer considérée, mais 
curieux de connaître, avec préci- 
sion et détails, le trafic des bâti- 
ments passant par là en surface ou 
en plongée.- Les pêcheurs sont du 
même avis, car tout débris dépas- 
sant des fonds marins est très 
néfaste pour les chaluts. 

Les Etats, sur le plateau conti- 
nental duquel ont été installées de 
nombreuses plates-formes, préfè- 
rent évidemment envisager des 
déménagements très partiels, et 
d’autant plus facilement que 1 a 
Convention du droit de la mer 
adoptée et signée en 1982 (mais 
pas encore entrée en vigueur) ne 
dit rien sur le sujet. 

Le coût de l’enlèvement total 
sera, en effet, beaucoup plus élevé 
que celai du déménagement par- 
tiel. Selon une étude faite par 
rimtiitut français du pétrole, le 
prix du retrait total dune struc- 
ture pourrait être de l’ordre de 1 à 
2 millions de dollars par faible 
profondeur d’eau dans le golfe du 
Mexique, mate de plus de 200 mil- 
lions de dollars dans le nord de la 
mer du Nord. Le démantèlement 
partiel serait moins cher de 15 à 
30 %, et le simple basculement de 
50 à 70 %. 

Lorsqu’on sait que, chaque 
année, 10 plates-formes devien- 
dront mutiles entre 1990 et 1995 , 
25 entre 1996 et 2000, 35 entre 
2001 et 2005, et 55 entre 2006 et 
2010 ,. les déménagements et 


démantèlements pourraient créer , 
entre 1995 et 2020, dans les acti- 
vités mondiales de service off 
shore, un marché estimé à près de 
25 milliards de dollars... Toutes 
ces estimations étant à considérer 
avec une grande prudence, puis- 
que personne u’a jamais encore 
procédé à de telles opérations. 

En béton 

Restera encore le problème des 
plates-formes de béton de 1 a mer 
du Nord (14 actuellement) dont 
1 e poids varie de 200 000 à 1 mil- 
lion de tonnes (non compris les 
ponts et é«pûpements). Certes, 
ces monstres sont arrivés flottants 
et remorqués et ont été posés sur 
le fond de la mer par ballastage. 
En principe, il devrait donc suf- 
fire de les débaQaster pour qu’ils 
flottent à nouveau. 

En fait, te problème est extrê- 
mement complexe. D’abord la 
base de certaines plates-formes de 
béton très récentes comporte des 
• bêches » (des tubes verticaux 
d’une vingtaine de mètres de hau- 
teur et de diamètre) qui se sont 
enfoncées dans le sous-sol sous- 
marin pour assurer te stabilité. 
Quant aux plates-formes dépour- 
vues de bêches, elles pourraient 
glisser sur le fond marin dès leur 
allégement par déballastage et 
même basculer. 

On n’a jamais, en effet, procédé 
à de tels déballastages et, en l’état 
actuel des choses, ü n’est pas sûr 
que l’on puisse contrôler 1 a remon- 
tée en douceur de tels monstres. 
Par définition, 1a remontée d’un 
objet immergé réalisée en fonc- 
tion du principe d’Archimède 
s’accélère d’elle-même (la 
descente aussi d'ailleurs) . 

Une chose est sûre, en tout cas : 
D «st dommage qu’à 1 a construo- 
tion des grandies •plates-formes de 
béton ou d’acier on n’ait pas amé- 
nagé des chambres à mines prêtes 
à recevoir des charges explosives 
comme on te fait dans tous les 
ponts pour des raisons stratégi- 
ques- Placées à d«!S endroits 
savamment choisis, ces chambres 
à mines permettent la démolition 
rapide et rationnelle des struc- 
tures dans lesquelles elles sc troü : 
venu 

YVOMEREBEYROL. 
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nigérian ( 2 ÛO millions d’habi- 
tants) offrira un débouché natu- 
rel aux produits du Niger. 

UbatsSIe 
du riz 

Du discours volontariste sur 
la dynamisation des coopératives 
villageoises. 1 a diversification 
des productions agricoles ou le 
désengagement de l’Etat, que 
restera-t-il demain ? Le sujet sen- 
sible du riz a montré combien les 
divergences restent vives entre le 
Niger et certains « bailleurs ». La 
récolte nationale de paddy, puis 
sa transformation par la société 
d’Etat (à 98 %) « riz du Niger », 
couvre 15% des besoins inté- 
rieurs. pour un coût de revient 
unitaire de 200 francs CFA par 
kilo. Or, 1e riz d’importation, venu 
du Moyen-Orient, via Lomé ou 
Cotonou, se vend moitié prix à 
Niamey. 

Pour le FMI et 1a Banque mon- 
diale. une solution s’impose : le 
Niger doit s’approvisionner sur les 
marchés extérieurs, et non finan- 
cer un secteur rizicole coûteux, 
qui ne pourra jamais satisfaire 
complètement la demande du 
pays. Nombre d'experts sont ainsi 
restés de marbre devant les 
rizières inondées et verdoyantes 
qui s’étendent de part et d’autre 
du fleuve Niger. « St on arrête de 
subventionner, la nature repren- 
dra le dessus * confiait un bail- 
leur de fonds, alors à quoi bon... • 

Une vision 
défaitiste 

Le premier ministre. M. Hantid 
Algabid, s'indigne de cette vision 
libérale et défaitiste. « Nous 
devons produire du riz. Les 
cultures sous pluie sont aléa- 
toires en raison des cycles de 
sécheresse. En cas de coup dur, 
on pourra toujours obtenir du riz 
en bordure du fleuve. » Au début 
de l'année , le gouvernement a 
interdit les importations, afin 
d’écouler ses propres stocks sur le 
marché local. « Acheter trop de 
riz à l’extérieur modifierait nos 
habitudes alimentaires. Si on n'y 
prend pas garde, plus personne 
n'achètera le mil et le sorgho que 
nous pouvons produire partout », 
prévient encore M. Algabid. 

Parier sur l’agriculture, dans ce 
pays aux trois quarts désertique, 
reste cependant un défi risqué. 
Est-il réaliste de vouloir exporter, 
alors que le transit céréalier entre 
les zones excédentaires et les 
zones déficitaires du Niger n’est 
pas assuré ou très mal ? Faute de 
moyens de transport, plusieurs 
tonnes d’aubergines ont récem- 
ment fait le bonheur des hippopo- 
tames du zoo de Niamey. Quant 
aux cultures de « contre-saison » 
(choux, carottes, tomates), vou- 
lues par 1 e gouvernement, elles 
trouvent une clientèle auprès «tes 


expatriés, mais très peu chez les 
Nigériens. 

Pour s'arracher à une terre par 
trop sollicitée, il faudrait au pays 
un ballon d’oxygène industriel et 
commercial. Mais amant rêver 
d’un arbre au milieu du Ténérê. 
La contrebande nigériane (qui 
s’appuie sur une mo nnai e sous- 
évaluée) porte un tort considéra- 
ble aux entreprises installées à 
Niamey. La nuit, les pirogues 
venues du Nigéria se transfor- 
ment en - pétrolière », achemi- 
nant par le fleuve des centaines de 
litres d’essence. 

Un trafic d’automobiles, de 
piles Wonder (!) de chaussures et 
autres biens manufacturés s’opère 
ainsi le long de cette frontière ■ 
« passoire » qui court sur un mil- 
lier de kilomètres. Evalué à 
100 milliards de francs CFA par 
an, l’économie parallèle est la 
chasse gardée des « El Hadji ». 
ces riches commerçants qui ont 
« fait le voyage de La Mecque » 
et jouissent d’une influence 
majeure en territoire frontalier. 

Leur activité est encouragée 
par des droits de douane très dis- 
suasifs appliqués sur la plupart 
des produits entrant au Niger 
(90% sur les véhicules). « Tous 
les grands importateurs du sec- 
teur automobile ont adopté une 
politique de désengagement d la 
suite du racket fiscal dont ils font 
l’objet » Renault et Unüever ont 
fermé, Peugeot et Mercedes limi- 
tent an minimum leur présence. 

Si le premier ministre promet 
« pour mai prochain • un désar- 
mement tarifaire, il faudra lever 
un autre obstacle tout aussi épi- 
neux : la manie de l’administra- 
tion de multiplier les amendes 
arbitraires à l’encontre des firmes 
étrangères. On dit même à Nia- 
mey que l’Etat programme à 
l’avance ce type de recettes, à 
hauteur de 7 milliards de francs 
CFA pour compenser en partie 
l’impasse budgétaire (20 mil- 
liards de francs CFA) et rattraper 
le manque à gagner dû à la 
contrebande (évalué à 25 mil- 
liards de francs CFA). 

Le gouvernement, tout en mini- 
misant l’ampleur de la taxation, a 
conscience qu'un assainissement 
intérieur passe par la définition de 
règles du jeu moins abusives avec 
ses partenaires privés. S’il y par- 
vient, il ne sera pas pour autant 
tiré d’affaire. 

Tout dépendra alors de la capa- 
dté de Lagos à jouer son rôle de 
partenaire fiable. • Un drame 
intérieur au Nigéria ne manque- 
rait pas de se répercuter, avec des 
effets incalculables, sur le fragile 
équilibre économique du Niger » 
confient certains observateurs 
dans la capitale. La situation est 
cruelle pour ce pays, qui cherche 
à en finir avec son statut de 
« mendiant international ». 

De Niamey, 

ERIC FOTTORWO. 


(1) 1 franc CFA *=002 FF. 
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La chronique de Paul Fabra 


E ST-ON en présence d'un projet 
d'accord international anodin, 
ou bien au contraire d’une 
machine de guerre visant subreptice- 
ment à renforcer ('emprise des 
contrôles fiscaux sur l'ensemble des 
pays de l’Europe occidentale, sur les 
Etats-Unis et le Canada. l’Australie 
et la Nouvelle-Zélande, sans oublier 
le Japon, en permettant à chaque 
fisc d’un pays de l'OCDE de bénéfi- 
cier de la coopération de tous les 
autres, non seulement pour organiser 
la chasse à la fraude, mais égale- 
ment pour parer à toutes les tenta- 
tives d'évasion d'impôt, fussent-elles 
légales ? 

C'est là un débat auquel l'opinion 
publique française est restée étran- 
gère, bien que, de septembre 1377 
jusqu'à aujourd'hui, le gouvernement 
de Paris ait joué un rôle important 
— certains affirment décisif - dans 
le long processus de négociations 
qui dort conduire d'abord les vingt 
et un Etats membres du Conseil de 
l'Europe, au cours de la session du 
18 au 26 juin de cette Assemblée, à 
décider, si oui ou non, ils sont dis- 
posés à signer une convention 
«concernant l'assistance administra- 
tive mutuelle en matière fiscale ». 

Le vote sur l*« intention de 
signer s est distinct de celui sur 
l'adoption du texte qui a eu lieu il y 
a quelques semaines, la Suisse, le 
Luxembourg et le Liechtenstein 
s’étant abstenus. L’attitude de ces 
trois pays, qui sont, chacun à sa 
manière, des paradis fiscaux, était 
attendue. L'élément nouveau est 
intervenu, le 6 avril, quand l'Allema- 
gne, qui faisait partie des onze pays 
ayant expressément approuvé le pro- 
jet de texte, a demandé que le scru- 
tin qui devait intervenir ce jour-là sur 
l'« ouverture à la signature » soit 
ajourné. 

A supposer que la République 
fédérale revienne au mois de juin sur 
ses hésitations, la convention que 
certains appelait déjà Interfipol, par 


référence à l'Internationale des 
polices (Interpol), aurait encore bien 
d'autres obstacles à franchir avant 
d'être définitivement adoptée. Le 
projet est le résultat de travaux 
menés conjointement par le Conseil 
de l’Europe et par l'OCDE. Les 
vingt-quatre pays membres de cette 
dernière institution devront à leur 
tour se prononcer (dix-huit d’entre 
eux font partie du Conseil de 
l'Europe). La question se posera 
alors de savoir si les Etats-Unis, qui 
furent jusqu’à une époque récente, 
de chauds partisans d’ Interfipol - le 
fisc américain y voyait sans doute 
un moyen supplémentaire d'imposer 
sa loi et ses méthodes, aussi rigou- 
reuses et inquisitoriales qu'en 
France, au reste du monde, — ne 
sont pas en train de changer de 
position, 

La réforme qui vient d'être adop- 
tée aux Etats-Unis ne devrait-elle 
pas faire de ce pays un paradis fis- 
cal ? La réponse n'est pas encore 
claire. Elle pourrait justement dépen- 
dre en partie du sort qui sera 
réservé au projet de police fiscale 
internationale. 

Quant au gouvernement français, 
on comprend qu’il puisse être aussi 
embarrassé par cette affaire. Le 
texte sur lequel on discute est prêt 
depuis le 16 janvier 1986; 9 ne 
cadre plus tout à fait avec la doc- 
trine de la majorité telle qu'elle était 
exprimée par le programme (« plate- 
forme b) sur lequel elle a été élue. 
La « charte des contribuables b 
qu’ Edouard Balladur a eu le souci de 
faire adopter, avant que l'administra- 
tion ne reprenne assez d’assurance 
pour lui retirer toute substance, a 
beau ne pas aller aussi loin que le 
règne de l'Etat de droit devrait le 
laisser supposer; elle renforce indé- 


Interfipol 

niablement les garanties données 
aux contribuables contre les empié- 
tements du fisc (la conscience et la 
compétence dont la plupart de ses 
agents font preuve ne sont pas ici 
en cause). Cette préoccupation nou- 
velle est-elle compatible avec la let- 
tre et l'esprit du projet que les 
experts de l'OCDE, en étroite liaison 
avec les administrations fiscales 
nationales, ont élaboré en donnant, 
quoi qu'on puisse dire au château de 
là Muette pour se défendre contre le 
grief de « secret b, le moins possfele 
de publicité à leurs travaux 7 

P ARTAGÉE entre le désir de 
reconnaître un enfant qui est 
aussi le sien et celui de ne 
donner aucun prétexte à r ouverture 
d'un débat public sur le sujet, 
l'administration française a sa propre 
réponse à la question ainsi posée. La 
convention envisagée n'apportera rt, 
selon elle, pratiquement rien de nou- 
veau au dispositif d'entraide interna- 
tionale sur lequel le fisc français 
peut déjà compter en vertu des 
accords de double imposition et 
autres conventions bilatérales qu’il a 
déjà passés avec les pays étrangers. 
H faut dire que la France a fait 
savoir que, même au cas où la 
convention serait appliquée telle 
quelle par un grand nombre de pays, 
elle émettait, pour sa part, une 
réserve — ce qui équivaut à un refus 
d’appliquer — sur une des disposi- 
tions les plus contraignantes qui y 
figurent, à savoir la participation 
effective de fonctionnaires étrangers 
à la conduite d'opérations de 
contrôle sur le territoire national. 

Il reste que la convention com- 
prend beaucoup d'autres engage- 
ments d'assistance mutuelle dans 
trois domaines cruciaux. En ce qui 
concerne les échanges d'informa- 


tions, il est stipulé que ceux-ci peu- 
vent avoir lieu, de fisc à fisc, même 
au cas où aucune plainte précise 
n'est déposée contre un contribua- 
ble. Cela implique, entre autres 
choses, que ces échanges ont lieu 
par dessus la tête des principaux 
intéressés, qui n'ont aucun droit à 
être informés. 

En ce qui concerne la communica- 
tion des documents, la convention 
prévoit la mise à la disposition du 
fisc étranger de toutes les pièces. 
Sous toute forme (bandes magnéti- 
ques, par exemple). U est aussi 
entendu que l'Etat requis devra pro- 
céder au recouvrement des créances 
fiscales de l'Etat requérant, comme 
s'il s'agissait des siennes propres. 
Aucune de ces mesures n’est per- 
mise par la convention qui lie la 
France et la Suisse. Elles ne sont ai 
principe autorisées, dans l'état 
actuel des textes, qu’à l'égard des 
contribuables étrangers dépendent 
des autres pays de la CEE On a 
enregistré l'an dernier quelque trois 
cents cas d'échange de renseigne- 
ments et soixante-dix vérifications 
conjointes. 

Si l'on met de côté les critiques 
les plus outrancières formulées 
(notamment en Suisse) contré le 
projet d'Interfïpol, il reste que celui- 
ci est depuis le départ entaché d'une 
ambiguïté. Selon les termes de la 
recommandation adoptée par l’OCDE 
le 21 septembre 1977, la conven- 
tion doit viser à renforcer simultané- 
ment les moyens de lutte contre la 
« fraude » et contre i*« évasion » fis- 
cale. Las difficultés dé traduction ont 
beaucoup contribué à éveiller les 
méfiances. Le texte de la recomman- 
dation en langue anglaisé emploie 
les expressions tax évasion, qui a 
été rendue par « fraude b en français' 


(exemple cto faux amis), et tax avob 
dence, qu'on a traduite on français 
par < évasion ». Avoidance n'impli- 
que, a priori, pas autre chose que le 
désir en soit non répréhens&te. de 
tirer parti des différences de fisca- 
lité. Sur un long parcours impliquant 
le passage de plusieurs frontières, 
on remplira son réservoir de préfé- 
rence là où la taxe sur l'essence est 
la plus faible- 

Q UE la recommandation approu- 
vée 0 y a dix ans au château 
de la Muette ait eu pour ori- 
gine une initiative Scandinave 
- à une époque, notons-fe au pas- 
sage, où les partis « bourgeois b 
étaient au pouvoir à Stockholm - 
est une circonstance qui a beaucoup 
joué, dès le premier jour, pour dres- 
ser l'une contre l’autre deux sortes 
de * sensibilités » en Europe, cafta 
qui est symbolisée par la tr ad i tio n 
social-démocrate des pays du Nord 
et celte qu'incarne la Suisse, où te 
souci prioritaire de la défense du 
contribuable contre l'arbitraire du 
pouvoir est inextricablement fié avec 
la préoccupation moires noble de pré- 
server tes privilèges du para di s fis- 
cal. Entre-temps, le climat poétique 
a évolué, axis l'influence not am ment 
du président Reagan. 

Qui ('emportera 7 Dans l'ombre 
des sessions du comité fiscal de 
l'OCDE, tes représentants des. admi- 
nistrations nationales s'en sont 
donné à cœur joie pour imaginer un 
réseau serré de contrôles, propre à 
la limite à annuler tes effets bénéfi- 
ques de te liberté de circulation des 
capitaux, voire des personnes. Leur 
justification est l'énormité de cer- 
taines fraudes. Les pourchasser est 
un impératif. Ne pas empiéter sûr le 
domaine privé des citoyens en est 
un autre. Entre les deux, l'âquüSxe 
est difficile à maintenir. H n'est pas 
sûr que te projet de convention le 
respecte autant qu'9 serait souhrata- 
We. 


A TRAVERS LES REVUES 

« Perestroïka » 


par MICHEL BEAUD 


I ES études sociologiques 
## I réalisées dans l’indu » - 
Ire trie et dans l’agricul- 
ture montrent que le tiers à peine 
des intéressés travaillent à plein 
rendement („.). Parmi les rai- 
sons invoquées, figurent la mau- 
vaise organisation du travail, la 
faiblesse du système de stimula- 
tion, l’inefficacité de la gestion 
administrative de la produc- 
tion » .* oc diagnostic concerne 
l’économie soviétique ; il a été for- 
mulé par l'académicienne T. Zas- 
lavskata, dans un article publié 
récemment par Kommounist. 
revue théorique et politique du 
comité central du Parti commu- 
niste de 1TJRSS (1). 


Profil 


«E 


N tant que citoyen, 
f espère qu'il serapoe- 
sibte d'aller plus loin 
dans le réforme de l’économie. 
En tant que chercheur, je 
conserve mon droit eu doute, i A 
la fin de l'article cité, Janos (Cor- 
nai avoue son ambivalence. 

Membre de l'académie des 
sciences de Hongrie et profes- 
seur titulaire à Harvard, consulté 
par tes autorités chinoises et 
invité par des universités occi- 
dentales, Janos «ornai se vaut 
un trait d'union entre i'Est et 
l' Ouest, entre l'Europe et les 
Etats-Unis. Ses analyses des 
« économies socialistes a> lui 
valent une réputation mondiale : 
ii a notamment dégagé les 
concepts d « économie de la 
pénurie b, de a paternalisme 
d’Etat b, de «contraintes budgé- 
taires » douces ou dures... 

Depuis ses premiers travaux 
su* la centralisation excessive da 
b direction de l'économi e (1956- 
1959), il exerce une grande 
influence sur fa pensée économi- 
que en Hongrie et en Europe de 
l'Est Son livre. Economies of 
Shortage (1980), a été traduit en 
français : SodaEsme et économie 
de la pénurie {Economies, 1984, 
avec une présentation de Marie 
Layigne). Il a aussi publié en fran- 
çais, en collaboration avec Xavier 
RWtet un ouvrage collectif, la 
Voie hongroise (Calmann-Lévy, 
1986). 

Auteur de Antf-EquUibrium 
(North-HoQand, 1971), a tient à 
sa démarquer de l'école du désé- 
Ambivalence, encore ? 


H faut donc accroître l’effica- 
cité du • facteur humain » — 
j’allais écrire : augmenter la pro- 
ductivité du travaiL- Et, dans 
cette perspective, l’académi- 
cienne propose d’abord le rappro- 
chement progressif, notamment 
grâce à la formation, des possibi- 
lités de départ de chacun, quels 
que soient son groupe social d'ori- 
gine et la région d’où il vient; 
ensuite, une meilleure adéquation 
entre les postes de travail et les 
capacités individuelles des 
hommes qui les occupent; et 
enfin, une organisation de la pro- 
duction sociale qui assure à cha- 
cun la possibilité effective de tra- 
vailler à plein. 

Plus précisément, elle préco- 
nise * la correspondance approxi- 
mative du niveau de salaire des 
différentes catégories de travail- 
leurs avec la quantité et la qua- 
lité de leur travail (.~) ; la sup- 
pression de tous les revenus 
illicites et un niveau socialement 
juste dans le secteur individuel de 
la production * ; et aussi le même 
accès pour tous au marché de 
biens de consommation, et u™» 
répartition « socialement juste » 
entre ce qui est à la charge de 
l’État et ce qui est payé par la 
population. Cela implique, à ses 
yeux, une réforme complexe aussi 
bien du système des salaires que 
de celui des prix de détail, ainsi 
qu’un réexamen de la ligne de 
partage entre ce qui est payant et 
ce qui est gratuit (1). En bref, si 
je comprends bien, un pas vers 
« plus de marché »... 

Kommounist vient de publier 
des éléments d’un débat ouvert à 
partir de l’ article de- T. Zaslavs- 
kaXa. Certains apportent leur sou- 
tien à ses vues ; l’un par exemple 
souligne : « A vrai dire, nous par- 
lons beaucoup trop de ce qui nous 
est dû et pas assez de nos 
devoirs. » D’autres s’inquiètent : 
la révision du partage gra- 
tuit/payant, la hausse des prix, 
tout cela ne risque-t-il pas d’ouvrir 
la voie à une mise en cause de ce 
qui fait la « fierté du socia- 
lisme» : l'assistance médicale 
gratuite, le caractère bon marché 
des loyers et l’instruction gra- 
tuite (2) ? 

Mais l’ensemble des contribu- 
tions présentées en ouverture du 
débat traitent des difficultés de la 
* restructuration » ( peres- 


troïka ), des obstacles sur lesquels 
elle bute, des résistances qu’elle 
rencontre. Certains proposent 
« d’évincer tous ceux qui se sont 
compromis ». Un colonel en 
retraite évoque les réticences de 
certains dirigeants et souligne : 
« Nous appelons le peuple à lut- 
ter contre la bureaucratie sans 
que ses droits soient garantis. » 
Et un autre correspondant insiste 
sur l’écart entre l'ampleur des 
mesures envisagées (décentralisa- 
tion de la gestion, développement 
de l’autogestion, mise en œuvre 
d’une autonomie comptable totale 
menée jusqu’à un autofinance- 
ment réel) et la minceur des 
changements engagés : • On ne 
peut pas sérieusement supposer 
que cette « explosion » souhaitée 
d’énergie humaine puisse être 
engendrée par une chaîne de 
changements insignifiants. » 


Un immense 


iceberg 


Le rédacteur de Kommounist 
le souligne ; « La restructuration 
doit (...) s’appuyer sur une 
démocratisation profonde dans 
tous les domaines de la vie de 
notre société. » Elle implique 1a 
« participation réelle » des indi- 
vidus aux décisions vitales pour 
eux et pour le pays; bref, elle 
passe par « l’autogestion socia- 
liste. notamment au tdveau de la 
production » (2). Ainsi, si je 
comprends bien, plus de démocra- 
tie à 1a base, plus d’initiatives des 
masses. _ 

Ce débat n’est, à l’évidence, 
qu’un aspect d’une partie visible 
d’un immense iceberg : la 
« restructuration » - pourrait-on 
dire remodelage ? mais le mot 
réforme est systématiquement 
évité — engagée sous l’autorité de 
Mikhaïl Gorbatchev. Un autre 
aspect en est étudié, dans Soviet 
Studies. par V. P. Gagnon Jr. 
diplômé du département de 
sciences politiques de Columbia 
Univenrity; cclui-ci fait le point 
sur la mise en place du système 
des brigades autonomes, liées par 
contrats à leurs koikhases ou à 
leurs sovkhoses, dans l'agricul- 
ture, ainsi que sur les difficultés 
et les obstacles rencontrés. 11 fait 
ressortir combien a été longue et 
incertaine la route qui a conduit à 
la décision de mars 1986 de géné- 


raliser le système des contrats col- 
lectifs, route sur laquelle on 
trouve à plusieurs reprises Mik- 
haïl Gorbatchev, d’abord comme 
premier secrétaire de la région de. 
Stavrcrpol, puis comme membre 
du politburo, et enfin comme pre- 
mier secrétaire (3). 

Restructuration, remodelage, 
réforme ? Une plus grande prise 
de responsabilité à la base à tra- 
vers une démarche phis décentra- 
lisée, plus contractuelle, plus 
autogestionnaire ? Une plus 
grande vérité des prix et des 
salaires grâce à plus de marché ? 
La voie est loin d’être clairement 
tracée. Et pourtant, les résis- 
tances au changement, elles, 
paraissent fortes et bien mar- 
quées. 

' Dans un important article- 
bilan (4), l'économiste hongrois 
Janos Kornai fait d’une manière 
très systématique le point sur la 
réforme eu Hongrie (3). Mais, 
surtout, il présente en une syn- 
thèse ramassée ses vues sur les 
systèmes économiques, les écono- 
mies socialistes et la question de 
leur réforme. Pour lui, il n’y a que 
deux grands types d’organisation 
économique : par la bureaucratie 
et par le marché. Et n réserve le 
terme « réforme ». s’agissant d’un 
système économique socialiste, 
aux changements visant * à dimi- 
nuer le rôle de la coordination 
bureaucratique et à accroître le 
rôle du marché ». Ainsi, selon 
Kornai, trois pays se sont engagés 
dans la voie de la réforme : te 
Yougoslavie, la Hongrie et la 
Chine ; et il y a quelques signes 
que la Pologne pourrait les suivre. 


U sanction . 
delafaiffite 

Janos Kornai poursuit sa 
réflexion en examinant les princi- 
pales visions de l’économie socia- 
liste de marché : celle d’Oscar 
Lange, qui, fondamentalement, 
est fondée sur une structure 
d’information walrasienne ; celle 
des soda listes galbr&ithiens, qui 
soulignent les analogies des écono- 
mies d’Europe de l’Est avec, les 
économies capitalistes contempo- 
raines; celle des «réformateurs 
naïfs», qui ne reconnaissent pas 
les conflits entre contrôle bureau- 
cratique et jeu du marché et sont 


à la recherche de la bonne lig n e 
de séparation entre l’un et Taiitre : 
celle enfin des « réformateurs 
radicaux », à la fois critiques dans 
leurs analyses de te réalité et plu- 
tôt prudents, réalistes dans teurs 
propositions. 

Kornai résume ainsi lea propo- 
sitions des réformateurs radi- 
caux : nécessité d’un système de 
prix de marché ;- développement 
de la concurrence entre les entre- 
prises; diversification de la taille 
des entreprises, en encourageant 
la constitution de petites et 
moyennes entreprises, les grandes 
firmes ne se justifiant que 
lorsqu'elles génè re nt des écono- 
mies d’échelle ou lorsqu’elles doi- 
vent être de taille à affronter la 
compétition mondiale ; libre mar- 
ché du travail, avec une plus 
grande flexibilité dans la détermi- 
nation des salaires ; durcissement 
de la contrainte budgétaire pour 
les entreprises, y compris avec la 
sanction de la faillite; réduction 
de la part du budget de l’Etat 
dans l'économie ; banques - com- 
merciales, compétition pour 
l'importation et pour l’exporta- 
tion, -élargissement du secteur 
privé... L’Etat « doit continuer à 
Jouer un rôle actif dans l’écono- 
mie », en particulier pour le déve- 
loppement de l’infrastructure. 
Faction sur la demande globale, la 
régulation d’ensemble du sys- 
tème (4). 


Après avoir appartenu au cer- 
cle des «naïfs», J ano s Kornai 
reconnaît s’être rapproché de 
celui des «radicaux». Et s tes 
propositions de ces derniers 
étaient appliquées, ne faudrait-il 
pas donner raison aux «gaJbrai- 
thiens » ? Mais peuvent-elles être 
appliquées ? Peut-on aller plus 
loin dans la réforme que ce qui a 
été accompli en Hongrie ? Incer- 
tain sur œ point, Kornai suggère 
finalement — d’attendre et de voir. 


(1) T. Zsslavskab, -Le facteur 
humain da développement de rCcano- 
mic et la justice lodak », Kommoantsr. 
n"13, septembre 1986. Pour cet article 
oomme pour le suivant, nous avons uti- 
lisé la traduction en français effectuée 
par Fagence de presse Novosti-AFN. 

(2) Débat présenté sous le .titre 
«Facteur h u main et justice sociale», 
Kommounist. tt> 3, février 1957. 

(3) V. P. Gagnon Jr, « Gorbatchev 
and the Collective Contract Brigade », 
Soviet Studies. janvier 1987. 

_ (4) Janos Kornai, «The Hungarian 
Refwm Procès» : Visons. Hopes and 
«ufity », Journal qf Economie Lilera- 
ture. décembre. 1986. 

(5) Quelques articles récents éclai- 
^ «-rtaKK aspecs de cette réforme : 
Nï»w Swain, «Hn ng nrian Agriculture 
® tiieearly 1! MO », Soviet Studies. jan- * 
wer 1987 ; Gabor Papanek, « La ques- 
tion du niveau d'agrégation des damées 

•» Revue d’économie tndus- 
irtelle. 4* trimestre 1986 ; Xavier 
KJcnet, « La réforme du système ban- 
caire en Hongrie -, Economie et kumo- 
idsme. mais-avril 1987. 


U NE grande attention est 
portée aux mutations « 
innovations financières : 
avec (es numéros de Economie et 
humanisme de mars-avril 1987 
et de r Oxford Roviow of Econo- 
mie PoBcy de l'hiver 1986) (1); 
avec aussi les articles de Chris- 
tian de Boissieu [Revue française 
d’économie, hiver 1987) (1), de 
Patrick Artu^. (Revue d’économie 
poStique. janvier-février 1987), 
de Miche! Albony [Revue d"éco- 
nomte industrialfy 4a trimestre 

Notons aussi . des numéros 
spéciaux sur : les politiques 
d’ajustement en Amérique latine 
et an Afrique, Revue Tiare- 
Monde. janvier-mers 1987; le 
■ nouveau cours libéral b en 
matière d'organisation'cJu travail 
•*£«■** ‘Travail, janvier 
1337 ; le « commerce en mouve- 


Kaléidoscope 


ment », Economie et statistique, 
Twner 1987 ; la confusion des 
«ttwités en mîSeu rural. Cahiers 
d économie et de . sociologie 
rurale, décembre 1986 ; a Epar- 
grte de proximité et développe- 
*°cal », Futuribfes. février 

i“o/.„ 

*■* pour les initiés ; a innove- 
«on « concurrence b. Economie 
appliquée. 1988. n»3; cCon- 

portements stratégiques et com- 
pétition industrielle b, Oxford 
Economie Pa P°r*' novembre 
isoS; «La monnaie dots ta 
cm»». Economies et sociétés. 

n° 8-9 ; «Systèmes, 
mrormation et jeux t. Economies 

et sociétés. 1986 . n» 11 _ 
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REPERES 


Production 

industrielle 

Février compense 
janvier en France 

L'indice mensuel de la production 
industrielle française après correction 
des variations saisonnières et hors 
bâtiment a progressé de 3% en 
février, passant de 99 en janvier à 
102 . sur la nouvelle base 100 en 
1980. L'incBce avait baissé de 2 % 
an janvier 1 987 par rapport à décem- 
bre 1986. En un an (février 1987 
comparé à février 1986), la hausse 
est de 2 96. 

Activité industrielle 

Optimisme 

des chefs cf entreprise 

€ L'activité industrielle a pro- 
gressé en mars, sauf dans l'automo- 
bile pur avait déjà atteint un niveau 
très âevé... Elle devrait rester bien 
orientée au cours des prochains 
mois, s L'enquête mensuelle de 
conjoncture de la Banque de France, 
publiée le 15 avrH, fait ressortir un 
optimisme certain des chefs d'entre- 
prise sur leurs perspectives d’acti- 
vité. Ceux-ci constatent un * raffer- 
missement général de la demande 


qui lots est adressées, tant sur la 
marché intérieur qu'à l'étranger. 

Le rythme soutenu de l'activité 
aurait périras de ralentir le mouve- 
ment d'érosion des effectifs indus- 
triels en mars, c Sur diverses places, 
note la Banque de France, on estime 
que l'ajustement est presque réa- 
lisé. » L'emploi aurait progressé dans 
le bâtiment et les services où les 
perspecti v es seraient plus favorables 
que dans le commerce. Un nouveau 
fléchissement des transactions dans 
le commerce de détail a d'ailleurs été 
à nouveau observé au mots de mars. 

Matières premières 
importées 

Les prix en baisse 

En mars, les prix des matières pre- 
mières importées par la France 
exprimés en devisas ont baissé de 
1.4 % par rapport aux prix de février. 
Sur les douze damiers mois, las prix 
ont ainsi diminué de 4,6 96, d’après 
les statistiques publiées par l'INSEE. 

Exprimés an francs, les prix des 
matières premières importées ont 
cfiminué de 14,8 96 en un an. Ce sont 
surtout les matières premières ali- 
mentaires qui ont contribué à ce 
mouvement. Leurs prix ont chuté de 
34,5 96 antre mars 1986 et mars 
1987. Les prix des matières pre- 
mières industrielles importées n'ont 
diminué, sur la mime période, que de 
3.2 96. 


Après les sanctions américaines contre le J ai 

Chassé-croisé diplomatique 
entre Tokyo et Washington 


Le représentant du président 
Ronald Reagan pour le commerce 
international, M. Clayton Y cutter, 
est arrivé dimanche 19 avril à 
Tokyo. Il doit avoir des conversa- 
tions avec les hants responsables 
japonais sur les relations commer- 
ciales entres les deux pays à la suite 
de la décision prise par Washington 
d'imposer (tes droits de douane de 
100 % sur un certain nombre de pro- 
ductions japonaises entrant sur le 
territoire américain. 

M. Yeutter doit rencontrer le 
ministre du comm erce international 
et de l'industrie (MITI), M. Hajime 
Tamara, mardi 21 et mercredi 22. D 
assistera vendredi 24 & une rencon- 
tre des ministres du commerce japo- 
nais, américain, canadiens et de la 
Communauté économique euro- 
péenne qui doit avoir lieu à Kaahüfl P- 
jima, dans le centre du Japon. 

Trois bftoqnes françaises 
vont pouvoir 
s’installer à Tokyo 

A l’issue des entretiens qu’il a eus 
avec les autorités financières japo- 
naises, M. Daniel Lebègue, le direc- 
teur du Trésor, a indiqué que trois 
nouvelles banques françaises 
allaient pouvoir s'installer & Tokyo. 
L’an dernier, Paribas et la Société 
générale avaient déjà obtenu l'auto- 
risation de créer des agences finan- 
cières au Japon. Avant la fin de 
cette année, Indosuez (par l’inter- | 
médiaire de sa filiale, maison de 
titre WI Carr), la BNP et le Crédit 
lyonnais devraient pouvoir compter 
sur une réponse favorable du minis- 
tère japonais des finances. L’intérêt 
des banques françaises s’explique 
par l'importance croissante de 
Tokyo comme place financière d ais 
le monde ; la capitalisation de te 
Bourse de Tokyo dépasse désormais 
celle de New-York. 

Les Japonais, quant à eux, s'inté- 
ressent également à Paris. Après 
Nomora, Nflcko et Yamaichi, la 
maison de titre Daiwa Securities 
devrait venir s'installer à Paris. Dans 
le cadre de leur stratégie de _ diversi- 
fication. les investisseurs japonais 
sont de plus en plus présents sur 1a 
Bourse de Paris. Ds ont en o utre 
commencé à s’intéresser aux valeurs 
du Trésor français, a indiqué à 
l’AFP M. Le bègue. . 

M. Bérégovoy réclame 
« une panse » 
des privatisations 

Le gouvernement devrait * faire 
une pause » dans sa politique de pri- 
vatisation, a déclaré M.Bérégovoy. 
l’ancien ministre socialiste . des 
finances, le dimanche 19 avril, an 
- Forum RMC-FR 3 ». Ces privati- 
sations constituent une «.y gfeoa- 
noœiqufi », a expliqué M. BerégCH 
TOy. car elles détonrnent les 
capitaux de - /‘investissement 
industriel ». Celui-ci doit être priori- 
taire. alors que le gouvernement 
favorise - le placement spéculatif ». 

A propos de te Sécurité sociale, 
M. Bérégovy a reproché au gouver- 
nement de « laisser filer tes 
dépenses de santé ». notamment par 
deT hausses de prix des médKîa- 
ments et des consultations medf- 
c&les. - (AFP ) 


En sms opposé, l'ancien ministre 
japonais des affaires étrangères, 
M. Shintaro Abe, a quitté Tokyo 
dimanche pour Washington afin de 
préparer te visite officielle aux 
Etats-Unis du premier ministre, 
M. Yasuhiro Nakas-ne, prévue du 
29 avril au 5 mai. M. Abe doit expo- 
ser aux dirigeants américains, 
notamment au président Ronald 
Reagan et au secrétaire d’Etat 
George Sbultz, ainsi qu'à des 
hommes d’affaires, 1a politique com- 
merciale globale du Japon, ses pro- 
jets de réforme économique 
d'urgence et ses propositions pour 
sortir • de la phase assez critique » 
que vivent Tokyo et Washington. 

Le vice-président de f association 
américaine de l’électroniqne. 
M. Mark Rosenker, a souligné que 
les consommateurs américains 
-« n'auraient pas de problème pour 
trouver des téléviseurs de taille 
moyenne fabriqués aux Etats-Unis 
ou ailleurs » qu'au Japon. Les sanc- 
tions frappent les ordinateurs per- 
sonnels, les téléviseurs de taille 
moyenne et les outillages électriques 
tels que les perceuses. En outre, cer- 
I ta in es firmes japonaises comme 
Sony, qui assemble ses téléviseurs 
aux Etats-Unis, seront de ce fait pro- 
tégés, a ajouté M. Rosenker. 

Cet optimisme n’est pas partagé 
par tout le monde. Le chef du 
bureau régional du département du 
commerce pour la région de 
Chicago, M. Gerald Marks, a 
annoncé sa démission afin de protes- 
ter contre les surtaxes. « L'idée 
selon laquelle notre déficit commer- 
cial peut être réglé bilatéralement 
par la fermeté vis-à-vis du Japon 
donne de faux espoirs et pourrait 
être dévastatrice pour le système 
commercial mondial », a déclaré 
ML Maries au Chicago Tribune. - 
(AFP.) 


iAFMFiaritelesinédedBS 
a participer au pbui 


Le Port autonome de Marseille 
diminue ses effectifs de 10 % 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Dans le cadre d'un plan social 
adopté par le conseil d’administra- 
tion en septembre 1986, les effectifs 
du Port autonome de Marseille 
(P AM) viennent d’être allégés d'un 
peu plus de 10 % avec le départ de 
201 salariés sur un total de 1 940. 
Ce plan avait pour objectif d'abais- 
ser les coûts de passage de 30 % sur 
les marrfiawHww diverses. Même si 
ses objectifs initiaux (300 emplois 
supprimés) n’ont pas été entière- 
ment atteints, il a cependant abouti 
à des résultats que ne laissait pas 
prévoir l'opposition de l’ensemble 
des syndicats. 

La CGT et 1a CFDT, en particu- 
lier, l’avaient considéré comme une 
« déclaration de guerre » des auto- 
rités portuaires et l’avaient com- 
battu en déclenchant, notamment, 
une grève très suivie du personnel 
administratif et technique au début 

Un nouveau terminal 
aérien ponr l’Islande 

L'Islande vient de se doter d’un 
nouveau terminal aérien baptisé 
Leifnr-Eiriksson, du nom du Vilting 
qui, selon te légende, découvrit le 
nord de l’Amérique vers l’an 1000. 
Avec sou toit incliné rouge et ses 
deux grandes baies vitrées, ce bâti- 
ment a été inauguré, le 14 avril, par 
1a présidente de la République 
d’Islande, M” Vigdis Fiait boga dot- 
tir. 

Jusqu’à présent, les voyageurs tra- 
versaient les locaux — et les terrains 
- de te base militaire américaine de 
Keflavik avant de gagner Reykjavik, 
1a capitale, distante d’une cinquan- 
taine de kilomètres. Les Etats-Unis 
ont d’ailleurs contribué pour environ 
la moitié, soit 20 millions de dollars, 
au coût de l'opération. 

Deux fois pins grand que l'ancien 
terminal. Leifur-Eiriksson peut 
accueillir simultanément six appa- 
reils. Le hall et (es parkings sont 
chauffés à l'énergie géothermique, 
l’une des rares ressources naturelles 
du pays. L'an dernier, Keflavik avait 
enregistré six cent mille voyawurs, 
chiffre en progression de 6,5 % par 
rapport à 1985. 


La restructuration européenne 
des équipements automobiles 


Fiat entend rivaliser 
avec Bosch et Valeo 


Dans une lettre adressée aux 
adhérents de son organisation, le 
docteur Jean Gras, vîcMnésident de 
la Fédération des médecins de 
France (FMF), les a invités à parti- 
ciper au plan de rationalisation des 
dépenses d’assurance-maladie 
(« plan Séguin »), malgré certaines 
réserves sur les modalités prévues 
pour distinguer les soins destinés 
aux maladies longues et coûteuses, 
remboursés en totalité par 
f ^mnmc MnnigJie, et ceux concer- 
nant d'autres troubles. La FMF, 
rappelle le docteur Gras, « approuve 
l’objectif général du plan, fa philo- 
sophie * des mesures prises, te cam- 
pagne d’information lancée par les 
caisses et invite les médecins à « col- 
laborer à la réussite du plan • en 
établissant les « protocoles » présen- 
tant le diagnostic et le traitement 
prévu pour les maladies longues et 
coûteuses. 

L’autre organisation de médecins 
libéraux. 1a Confédération des symti- 
c&ts médicaux français, avait déjà 
approuvé le dispositif prévu, qu’eüe 
avait discuté avec les caisses natio- 
nales d 'assurance-maladie (le 
Monde du 1" avril). 


L'allemand Bosch, numéro un 
européen de l'équipement automo- 
bile, va désormais avoir des compéti- 
teurs offensifs. Après le français 
Valeo, passé dans l’orbite de 
M. De Benedetti en 1986, c'est au 
tour de Fïat _ d'afficher un pro- 
gramme ambitieux dans ce secteur. 

Son accord avec Matra, en juillet 
1986, lui a permis de r egrouper dans 
une nouvelle société, Ufima (Union 
Fiat-Matra), détenue à 65 % par 
l’italien et à 35 % par le français, 
leurs filiales respectives dans la car- 
buration (Weber et Solex) et les 
équipements de bord (Jaeger et 
Veglia). Ufima, ainsi que les acti- 
vités d'éclairage et de climatisation 
d’antres sociétés du groupe Fiat, ont 
été intégrées par Magoetî-MarelH 
(spécialisée jusque-là uniquement 
dans te fabrication des machines 
tournantes, des batteries et des bou- 
gies). 

Cette nouvelle entité du groupe 
Fiat comptera désormais 29 000 per- 
sonnes, dont 8000 eu France pour 
un chiure d’affaires de 2550 mil* 


• Emplois supprimés chez Nor- 
pac... — La société de travaux 
publics Norpac, filiale du groupe 
Bouygues à Vlllaneuve-d'Ascq, près 
de Lille, a annoncé le vendredi 
17 avril la suppression de 
296 emplois (sur 1 400). en raison 
d'une baisse prévisionnelle des com- 
mandes de 200 millions de francs en 
1987 (sur un chiffra d’affaires qui 
culminait à 677 millions de francs en 
1984). La syndicat FO. seul repré- 
senté dans l'entreprise, a demandé 
eux élus et aux organismes construc- 
teurs de e fréter certains pro- 
grammes» pour compenser cette 


.«ut à b SoU&c. - La SoRac 
(Société lorraine de laminage 
continu), à F (orange, filiale du groupe 
Sacilor, a annoncé, vendretfi 1 7 avril, 
au cours d'un comité d" établisse- 
ment. (a suppression de 104 emplois 
(49 départs en retraite, préretraite et 
mutations at 55 congés de conver- 
sion), principalement dans le service 
d'études et de travaux neufs 
(276 salariés). 

• Liquidation judiciaire pour 
les chantiers navals de Dieppe. — 
Le tribunal de commerce de Rouen a 
prononcé la 16 avril la liquidation 
judiciaire d» AreSers et Chantiers de 
la Manche (ACM) de Dieppe en dépôt 
de bilan depuis septembre 1986. Le 
tribunal a cependant autorisé la pour- 
suite de l'activité pendant trois mois, 
temps qui devra être employé à la 
recherche d'un repreneur éventueL 


liante de lires (environ 13 milliards 
de francs) en 1987. Elle prévoit 
d'investir 310 milliards de lires et de 
dépenser 120 milliards de lires en 
recherches et développement 
Les efforts du nouveau groupe, 
qui va rivaliser avec Valeo pour la 
place de numéro deux en Europe, 
porteront particulièrement sur 
riqjection électronique et les sys- 
tèmes de freinage antiblocage, 
points forts de Bosch, a précisé, le 
16 avril à Milan, M. Alessandro 
Barberis, administrateur délégué du 
nouveau groupe. Magneti-Marelli 
devrait détenir désormais 60 % du 
marché européen des carburateurs, 
plus de 50 % do celui des tableaux 
de bord et 25 % des allumages élec- 
troniques. 

• La réorganisation des composants 
automobiles du groupe Hat entraî- 
nera notamment * une réduction des 
structures » dans les sièges parisiens 
de Jaeger et Veglia (140 emplois 
supprimés) et une centaine de sup- 
pressions chez Solex. - (AFP.) 


Les chantiers de Dieppe, qui dépen- 
dent de la holding Manche SA, 
emploient une centaine de salariés 
contre près de trois cents eu moment 
du dépôt de bilan. Manche SA 
compte deux autres sociétés, les 
Chantiers de Normandie de Grand- 
Quevilly, qui ont cessé leurs activités 
en décembre dernier et les ACM de 
Saint-Malo mis en liquidation le 
1» avril. 

• Lettres de licenciement 
pour six cent quarante salariés 
des chantiers navals de 
La RocheDâ. - Six cent quarante 
salariés des Ateliers et chantiers 
navals de La Rochelle-Pailice (ACRP), 
qui emploient huit cent trente-quatre 
personnes, ont reçu, la semaine pas- 
sée, leurs lettres de licenciement, fi- 
t-on appris de source syndicale. Ces 
employés, déjà en chômage techni- 
que depuis plusieurs mois, recevront 
pendant un an, à partir de mainte- 
nant. 82 96 de leur salaire net. 
L’entreprise, une filiale des Ateliers 
et chantiers réunis du Hsvre-Pellice 
(ACHP), conservera encore cent 
quatre-vingt-quatorze emplois. Les 
ACRP avaient dû déposer le m bilan le 

3 mars dernier. 

• Refus d'expulsion des gré- 
vistes de le caisse d'épargne 
d*Evry. — Le tribunal de grande ins- 
tance d’Evry (Essonne), siégeant en 
référé, a refrisé, vendredi 17 avril, 
l'expulsion des grévistes qui occu- 
pent depuis le mardi 14 le siège de la 


L’IDIÀ (et la méthode Nébot) 
sur le second marché boursier 


de janvier dernier (le Monde daté 
13-14 janvier) . Foodé sur le volonta- 
riat. chaque départ était assorti 
d'une indemnité moyenne de 
220000 F par salarié destinée à 
compenser le préjudice né de la rup- 
ture du contrat de travail. 

Le succès de ce plan a néanmoins 
créé de sérieuses difficultés dans le 
fonctionnement de certains services 
puisqu'aucun quota ni aucune dis- 
tinction d’âge et de qualification 
n’avaient été préalablement fixé (les 
cadres étant exclus de l’opération). 
Dans une lettre adressée au conseil 
d'administration du P AM, 1a CFDT 
a ains i dénoncé la « véritable débâ- 
cle » provoquée, selon elle, par ces 
départs massifs qui concernent 
essentiellement le personnel féminin 
et de jeunes agents dans les services 
administratifs et commerciaux des 
bassins est de Marseille. De son 
côté. Je directeur dn port, M. Michel 
Pécbère, a indiqué que les pro- 
blèmes inhérents à l’application du 
plan étaient en voie de règlement 
grâce à des mutations iniersenrices. 
Le coût total des indemnités versées 
est de 42 million» de francs et sera 
amorti en moins de dix-huit mois. 

• Le port a montré l’exemple, 
déclare le président du conseil 
d'administration du PAM, M. Jean 
RousseL Cet exemple doit désor- 
mais être suivi par l’ensemble de la 
communauté portuaire si l’on veut 
gagner de nouveaux marchés. » 

La part prise par le PAM dans les 
coûts portuaires pour les marchan- 
dises diverses est de 20 %. L'objectif 
de 30% des dimin utions des tarifs 
implique donc que les prestataires 
du secteur privé consentent, dans le 
même temps, un effort comparable 
à celui de la direction de l'établisse- 
menL Les responsables du port doi- 
vent décider, en juin, de 1a politique 
tarifaire pour l’exercice 1988. Leurs 
décisions tiendront compte de révo- 
lution des négociations en cours 
entre les entreprises de manutention 
et les dockers. Ces négociations par- 1 
tent sur une réduction sensible de te 
main-d'œuvre dockers de l’ordre de , 
500 à 1 000 emplois sur un total de | 
3 000. de façon & ramener le chô- 
mage dans te profession à un taux i 
«raisonnable* (Q est actuellement ! 
de 32 % dans les bassins est) . 

GUY PORTE. 


Connaissez-vous la méthode 
Nébot ? C’est ceQe qui, six ans après 
te création de l’Institut de dévelop- 
pement des industries agricoles et 
alimentaires (IDLA), permet à 
celui-ci de se présenter sur le second 
marché le 28 avril prochain, en y 
introduisant 10 % du capital de 
l’entreprise, soit 409 215 actions, au 
prix unitaire de 152 F. 

L’entreprise, comme 1a réussite, 
sont originales. M. Gny Nébot, 
ancien sous-directeur du Trésor, qui 
a le sens de te formule, présente 
l'Institut que préside M. Clande- 
NoSl Martin, l’ancien patron de 
General Biscuit, comme un cen- 
taure : une croupe de banquier et te 
tête d'un industriel 

Lorsque, en (980, à 1a demande 
de M. Michel Debatisse, alors secré- 
taire d'Etat aux industries agricoles 
et alimentaires, M. Guy Nébot réu- 
nit péniblement 100 millions de 
francs pour un Institut de capital ris- 
ques, sans aucune participation de 
l’Etat, la critique des pairs est 
sévère : - Un Institut mono-secteur, 
s'il y a crise, il est fichu » ou 
encore : « Pourquoi un Institut de 
plus dans ce domaine aussi concur- 
rencé avec UN1GRAINS. le Crédit 
agricole et la BANEXI. qui fait à 
elle seule le tiers des opérations ? » 

Pourtant, six ans après, la réussite 
est là, avec 296 opérations, d’abord 
en fonds propres, représentant 
136 participations dans des entre- 
prises, pour un engagement total de 
460 millions de francs, soit 60 à 
70 minions de francs par an. Les 
choix du conseil d'administration de 
1TDLA ont dû être judicieux puisque 
le résultat net à plus que triplé en 
l'espace de trois ans, pour passer de 
10,65 à 37,72 millions de francs, 
avec des plus-values quadrnplées 
dans le même temps de 4,59 à 
17,97 millions de francs. Déduction 
faite des charges, le rendement brut 
de l’IDIA ressort ainsi à 153 %- 
C’est un des meilleurs dans ce type 
d’affaires. 

La méthode, maintenant : * Je 
suis, dit M. Guy Nébot, un financier 
qui ne croit pas à la finance; 
l’homme et son projet sont infini- 
ment plus importants que la res- 


source financière. Le banquier usuel 
a l'habitude de considérer tes fonds 
propres comme le crédit : il étudie 
te passé, le bilan, bref les raisons de 
ne pas faire ; alors que l’homme qui 
vient chercher du capital et un asso- 
cié voit. lui. le futur et le marché. 
L’entrepreneur veut une décision 
rapide : oui ou non; un conseil à la 
demande, et non une immixtion 
dans sa gestion. La méthode du 
fonds propre possède donc l’intui- 
tion créatrice chère à Bergson, alors 
que les banques sont cartésiennes. - 

L’horane est-0 
on décideur ? 

Pour aider l’intuition, 
l'administrateur-directeur général 

de riDlA a mis au point un entre- 
tien dirigé. On examine d’abord 
l’homme, ce qu’il veut faire. Est-ce 
un décideur? Puis, on regarde si 
l’entreprise est grosse sur son mini- 
marché, car, dit M. Nébot, - David 
battra toujours Goliath, à condition 
qu’il ait une fronde. • Viennent 
ensuite l’étude dn bilan et des ratios 
financiers, et, enfin, le programme 
et les moyens. 

Sa méthode, M. Guy Nébot 
l’a appliquée pour d’autres insti 
tuts d'investissments comme 
IDIANOVA, qui traque les petites 
entreprises, mettant en ouvre des 
techniques très savantes ou encore le 
dernier-né, créé cette fois à la 
demande de M. René Souchon, 
lorsqu’il était secrétaire d’Etat à la 
forée, l’Institut de participation du 
bote et du meuble, dont le capital est 
passé de 30 à 80 millions de francs. 
M. Nébot promet que ce dernier ins- 
titut sera introduit en Bourse d’ici 
quatre ou cinq ans. D'un air gour- 
mand, il ajoute que, après l'alimen- 
tation et le bois, un autre secteur 
serait • génial • pour l’application 
de sa méthode : le textile. Derrière, 
plus classiques, se profilent l’électro- 
nique et les logiciels Informatiques- 
Bref, Guy Nébot n'a qu’un seul 
regret ; « Dommage pour l'industrie 
française que notre organisme n’y 
soit pas dix fois plus important. » 

JACQUES GRALL 


La compagnie pétrolière canadienne Dôme 
rachetée par Amoco 

La fin d’un rêve de grandeur 


MONTREAL 

de notre correspondante 

Dôme Petroleum, le fleuron de 
l'industrie pétrolière canadienne, 
devenu l'une des sociétés les plus 
endettées du monde, a accepté, 
samedi 18 avril, l’offre de rachat 
présentée par 1a filiale canadienne 
de te société Amoco, cinquième plus 
grosse compagnie pétrolière améri- 
caine. 

En proposant 5,1 milliards de dol- 
lars canadiens (1), Amoco a éclipsé 
au moins deux autres candidats: 
Exxon et TransCanada Pipelines qui 
avait offert 4,3 milliards de dollars. 
La société américaine met ainsi 1a 
m»«n sur des réserves d’hydrocar- 
bures évaluées à plus de 220 mil- 
lions de barils. Elle récupère aussi 
une dette de 6,1 milliards de dollars, 
au grand soulagement des 
cinquante-six créanciers de Dôme, 
parmi lesquels cinq des six plus 
grandes banques du Ca n ad a . 

Fondée en 1950 avec un capital 
d’à peine 250000 dollars. Dôme 

caisse d'épargne L’Ecureuil. Le trtou- 
nal. ayant constaté qu’aucune vio- 
lence ne s'était produite, et que 
70 96 du personnel de la Caisse et de 
ses soixante et une agences faisaient 
grève, a seulement désigné un 
consultant pour entendre les parties 
et remettre un rapport avant le 
dimanche 26 avril. Les occupants 
avaient accepté, vendredi matin, de 
laisser entrer les non-grévistes. Us 
réclament le versement complet de 
leur prime annuelle de bilan (un mois 
et demi de salaire), que ta direction a 
décidé de réduire d’un tiers. 

• Baisse des droits de péage 
pour le transit par le canal de 
Suez, - Les droits de péage pour le 
transit par le canal de Suez seront 
réduits dans une proportion de 40 % 
à 50 96 pour les navires effectuant 
des voyages au long court, a 
annoncé te président de la Suez 
Canal Authority, M. Ezzat Adei, cité 
lundi 13 avril par la presse cairote. 
M. Adel a regagné l'Egypte récem- 
ment à l'issue d'une tournée au 
Danemark et en Norvège au cours de 
laquelle il s’est entretenu avec des 
armateurs et des représentants des 
compagnies maritimes. Aucune pré- 
cision n'a été donnée sur la date de 
l’entrée en vigueur de cette réduc- 
tion. Les droits de transit ont attrait 
le montant record {le 1, 18 milliard de 
dollars en 1986, selon une source 
officielle égyptienne. - (AFP.) 


Petroleum avait d’abord investi en 
Alberta (le Texas canadien) avant 
d’échafauder des rêves de grandeur 
à partir des ressources potentielles 
de la mer de Beaufort, qu’elle 
explora la première dès 1976. 

Principal bénéficiaire de 1a politi- 
que de « canadianisation » de 
l'industrie pétrolière lancée en [980 
par le gouvernement libéral de 
M. Pierre Elliott Trudeau. Dôme 
avait étendu son empire en rache- 
tant, notamment en 1981, les com- 
pagnies américaines Hudson’s Bay 
Oïl et Gas Company pour 4 millions 
de dollars grâce à des emprunts. Ses 
dirigeants n’avaient toutefois prévu 
ni 1a récession ni 1a baisse des prix 
du pétrole. 

En 1984, ils estimaient que le prix 
du baril atteindrait 623 dollars à te 
fin de te décennie... Cette même 
année. Dôme a dû renégocier sa 
dette. Les cessions effectuées ainsi 
que les énormes subventions (quel- 
que 13 milliard de dollars) accor- 
dées par le gouvernement fédéral et 
celui de l'Alberta n’ont pas réussi à 
remettre l'entreprise de Cal gary & 
flot. Son déficit a atteint l’an passé 
2,2 milliards de dollars. Dôme 
Petroleum, dont les actifs sont éva- 
lués à 4,1 milliards de dollars, a dû 
suspendre ses activités trop peu ren- 
tables dans le Grand Nord. 

Privilégier 
les «soiatkffis 
canadiennes» 

Les partis d’opposition ont vive- 
ment reproché au gouvernement 
conservateur de ne pas être inter- 
venu dans les négociations autour du 
rachat de Dôme en vue de privilé- 
gier les » solutions canadiennes ». 
Selon le Parti libéral et le Parti néo- 
démocrate, le secteur énergétique 
canadien est dorénavant contrôlé à 
60 % par des intérêts étrangers, 
contre 50 % auparavant 

« Lorsqu’une société connaît 


cas intérêt à considérer poritrve- 
ment un investissement étranger 
susceptible de protéger la sécurité 
de nos approvisionnements », avait 
indiqué la semaine dernière le minis- 
tre canadien de l'énergie, M. Marcel 
Masse, avant même que l'offre 
d’ Amoco ne soit acceptée. 

MARTINE JACOT. 

(1) Un dollar canadien vaut environ 
43 F. 


T."i s*»” 






fj l t •/_- 


#OT(J TT'B«*ùrn TISSBïîït 


IS-CI rtmin S.îS 



16 • Mardi 21 avril 1987 •- 


14 


dt 

P> 

ai 

A! 

P> 

L 

U 

Zi 

£ 

d 

d 

/. 

/ 

£ 

; 

< 

< 



ETRANGER 


2 Le retour ni Franco de 
Jean der Sarfcissian. 

3 Infiltration de commandos 
palestiniens en Israël. 

4 Le drame du surpeuple- 
ment au Bangladesh. 


5 Les relations 
soviétiques. 


stno 


POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

SERVICES 

6 La visite du premier minis- 
tre en Guyane. 

-«M. Léotard est trop 
ÈntelBgent pour être candi- 
dat en 1988 s. estime 
M. Charles Mil Ion. 

7 Bibliographie : « La guerre' 
est mortes, du général 
Claude Le Borgne. 

— Légion d'honneur. 

SPORTS 

10 Musique : la Biennale de 
Zagreb. 

— Théâtre : le Malade rmagr- 
naire, à Dijon. 

» Variétés : le XI» Printemps 
de Bourges. 

- Cinéma : la Veuve noire. ' 
de Bob Rafelson. 

15 Le port autonome de Mar- 
seflle réduit ses effectifs 
de 10 %. 

- L'Institut de développement 
des industries agricoles et 

" afimentairas sur 1e second 
marché boursier. 

- La restructuration euro- 
péenne des équipements 
automobées. 

RarécKâévision .......12 

Météorologie ...... - - • 12 

Mots croisés ........ -12 

Loterie, Loto, Loto sportif ..12 
Spectacle» 11 

8 Moto : les Vingt-Quatre 
Heures du Mans. 

- Rugby : championnat de 
France. 




• Lavtomd’Atfonsin. 
g L'itisto*a8u jour fa jour. 

• Gagnez 100* coupa as*. 

Actualité. Spam. Borna. 
Météo. T&émarkBtioishL 

36-15 Tapez CEMONOE 


Dans son message pascal 

Jean-Paul n demande 
de « toujours respecter l’homme » 


Devant 300 000 personnes réunies 
sur la place Saint-Pierre, à Rome, 
Jean-Paul II a prononcé, le diman- 
che 19 avril, son message annuel de 
Pâques. En priant « le. Seigneur des 
vivants », le pape a dit : * Fais que 
l’homme technologique ne se 
réduise pas lui-même à un objet, 
mais qu'il respecte dès son tout pre- 
mier commencement la dignité qui 
lui est propre, à laquelle U ne peut 
renoncer ». 

Faisant allusion au document 
récent du Vatican sur la bioéthique, 
il a ajouté : * Puisse ne jamais 
s'éteindre dans l’homme contempo- 
rain le respect admiratif pour le 
mystère d’amour qui entoure 
l’entrée de l’komme dans le 
monde. » Le pape a demandé au 
Christ de » demeurer auprès de 
l’homme d’aujourd'hui que la mort, 
avec la fascination des ténèbres, 
tente et séduit de mille façons 
Fais que l’homme, a-t-n dit, respecte 
toujours la dignité de chaque 
homme, si pauvre et affamé soit-il. 
ou prisonnier, malade ou mourant, 
blessé dans son cœur, en proie au 
doute ou tenté par le désespoir. » 

• A Jérusalem, des miniers de 
pèlerins ont assisté à la messe du 
dimanche de Pâques dans la basili- 
que du Saint-Sépulcre, marquant 
l’emplacement de la crucifixion du 
Christ. Des responsables israéliens 
ont déclaré que 70000 étrangers 


étaient présents en Terre sainte, soit 
environ 25 % de plus que l'an der- 
nier, pour les fêtes de Pâques et de 
la Pâque juive. 

• A Moscou, la fête de Pâques a 
été célébrée le même jour dans 
toutes les églises chrétiennes, ortho- 
doxes, protestantes et catholiques. 
L’agence Tass a relevé que les ser- 
vices religieux en Lituanie (qui fête 
cette année le sixième centenaire de 
sa conversion au christianisme) 
avaient été célébrés «en présence 
d'un grand nombre de croyants ». 

m TAIZË : prière pour les 
otages au Lfcan. — La radio 0)8- 
naise de Beyrouth a diffusé en fran- 
çais et en arabe le message suivant, 
qui lui a été adressé le 16 avril par le 
prieur de Taizé, Frère Roger : eDes 
milliers de jeunes Européens, réunis 
sur notre coUine de Testé, prient pour 
tous ceux qui, sur la Terra, connais- 
sent une captivité - Marcel Carton, 
Marcel Fontaine, Jean-Paul Kauft- 
mann, Jean-Louis Norman&n. Roger 
Auque et beaucoup d’autres. Nous 
prions ; Toi le Dieu vivant. Tu ne veux 
ni la souffrance ni la détresse 
humaine mais Tu souffres avec qui 
traverse l'épreuve. Souffle de 
l’amour de Dieu, en chacun Tu 
déposes la fin. Cette confiance toute 
simple que tous peuvanr accueillir. 
Toi le Dieu de tout être humain, dans 
nos obscurités Tu allumes le feu d'un 
amour qui ne s'éteint jamais. » 


Après une faite de vapeur 

Arrêt partiel 
de la centrale nucléaire 
de Fessenheim 

La tranche numéro deux de la 
centrale nucléaire de Fessenheim 
(Haut-Rhin) a dû être arrêtée, dans 
la nuit du samedi 18 au dimanche 
19 avril, à la suite d'un dégagement 
de vapeur non radioactive. 

Un communiqué publié conjointe- 
ment par la préfecture et la commis- 
sion locale d’information précise que 
■ une soupape de vapeur non 
radioactive s’est ouverte à 2 h 40. 
lors d’une opération de baisse de 
puissance sur la tranche numéro 
deux de la centrale de Fessenheim. 
A 6 heures, cette soupape a été 
refermée». 

Toujours selon ce communiqué, 
« ce dégagement de vapeur est sans 
conséquences.» Cependant, "pour 
permettre l’expertise complète et 
approfondie de cette soupape, la 
tranche numéro deux a été arrêtée 
selon la procédure normale ». A la 
direction de la centrale, on souligne 
que cet arrêt devrait être de courte 
durée, «non encore précisée», tant 
que l'expertise ne sera pas terminée. 

De son côté, à Paris, le service 
central de protection contre les 
rayonnements ionisants (SCPRI), 
qui procède • aux vérifications 
nécessaires du point de vue de 
l’hygiène publique», a indiqué 
dimanche, dans un communiqué. 


que « la radioactivité de la vapeur 
rejetée n’est pas significative ». 


Les carabins en grève 
multiplient 
les démonstrations 

Les étudiants en médecine en 
grève multiplient les démonstrations 
pour « protester » contre le projet du 
ministre de la santé, M" Michèle 
Barzach, visant à « supprimer 
l'internat pour les futurs médecins 
généralistes». Après avoir mani- 
festé & Paris, le jeudi 16 avril, à 
l'appel du comité national iuter- 
CHU. üs ont plâté, dans la nuit de 
samedi & dimanche, plusieurs monu- 
ments on statues de Paris, entre 
antres le Zouave du pont de l’Alma 
et le Lion de Deufert-Rocbereau. 

Dimanche après-midi, les cara- 
bins se sont promenés du Sacré- 
Cœur au Centre Georges-Pompidou. 
Une centaine d'entre eux mar- 
chaient recouverts d'un tissu multi- 
colore aux allures de mille-pattes 
derrière une banderole proclamant : 
« Là où le mille-pattes passe, Bar- 
zach trépasse. » Les étudiants en 
médecine devraient être reçus, 
mardi 21 avril, par M. Jacques 
Valade, ministre délégué de la 
recherche et de l'enseignement supé- 
rieur. 


Le procès de Klaus Barbie 

Mgr Decourtray 
et le « souvenir 
de l’horreur » 

Rédacteur en chef inattendu 
du journal de RTL, la samedi 
18 avril, le cardinal Albert 
Decourtray, archevêque de Lyon, 
a souhaité que le procès de Klaus 
Barbie, qui doit s'ouvrir le 11 mai 
prochain à Lyon soit d'occasion 
de æ souvenir de l'horreur ». 

c II faut regarder les camps de 
déportation en face ». a ajouté le 
cardinal, qui a souhaité que les 
Français lisent ou relisent les 
(ivres sur le génocide juif du prix 
Nobei de la paix et ancien 
déporté Elie Wîesel. 

Interrogé sur ses craintes 
éventuelles cto voir l'avocat de 
Barbie, M* Jacques Vergés, met- 
tre en cause r attitude de rEg&se 

sous l'Occupation. Mgr Decour- 
tray a répondu : w II ne faut pas 
qu'un homme profite de ce 
procès pour régler s'es 
comptas. » 


• Un Morsefflais arrêté à New- 
York pour trafic d'armes. - Un 

conseiller juridique marseillais, 
M. Hubert Thierry, quarante-cinq 
ans, vient d'être arrêté à New-York 
et inculpé de trafic d'armes. Selon 
les enquêtem américaine, a aurait 
servi d'intermédiaire dans un trafic 
international d'armes livrées au 
Proche-Orient, via la Malaisie. 


A B C D E F G 


Au « Grand jury RTL-fe Monde » 

M* Ahrweiler annonce une consultation 
des étudiants parisiens par minitel 


Invitée, le dimanche 19 avril, du 
«Grand jury RTL-/« Monde», 
M" Hélène Ahrweiler, recteur de 
r Académie de Paris a déclaré, que 
« la loi Devaquet était une très 
bonne loi », notamment parce 
qu’« elle permettait aux universités 
ae prendre en charge leur propre 
destinée ». M" Ahrweiler a estimé 

3 u* • après les événements de 
écembre, il y a une sorte de 
calme ». mais, sekm elle, • c'est un 
calme de réflexion. Parce qu’il ne 
faut pas croire que les problèmes 
qui se sont posés soient oubliés ou 
résolus». 

Evoquant les difficultés d’accès 
aux universités parisiennes, le rec- 
teur de Paris a estimé : « Pourquoi 
être hypocrite ? (...) La loi Deva- 
quet n'auraii rien fait d'autre que ce 


nous faisons à l'heure actuelle et 
que nous allons faire cette année 
aussi», M"* Ahrweiler a annoncé 
qu'un recensement de tous les futurs 
étudiants serait effectué par minitel 
dans l'Ile-de-France cette année. 
* Chaque futur étudiant pourra, 
par l'Intermédiaire du minitel de 
son lycée exprimer dix choix 
concernant les formations du supé- 
rieur. Ces choix seront communi- 
qués, dés le 10 juin, par les recteurs 
aux présidents d’université, qui peu- 
vent convoquer ces étudiants et leur 
indiquer le titre requis et les capa- 
cités requises pour pouvoir s'ins- 
crire. Par conséquent, nous pouvons 
à l'heure actuelle éviter les files 
d'attente devant les universités, qui 
font très mauvais effet. » 


La « guerre des étoiles» du petit écran 

Marie-France Brière quitte TF 1 
pour la 5 

Après an pii « ka round d’observation dans cette «guerre des 
étoiles» 4n petit écran (le Monde «ta 10 avril), où la privatisation de TF 1 
a fait ntpidesiaiÉ monter les enchères snr le marché des vedettes de 
téléviakm, les hostilités vieraient d’être déclenchées pour de vrai avec le 
passage de Marie-France Brière de la Une h la 5. 

est très liée a Stéphane Coflaro - 
qui a demandé les mêmes garanties 
d’indépendance qu'elle à Francis 
Bouygues - ainsi qu'à Jacques Mar- 
tin, avec qui elle avait collaboré au 
« Petit rapporteur ». 

D’autre part, Bernard Pivot signe 
sa fi h mnîq tia! de « Com m uni ca tion 
et Business » ce lundi 20 avril sous 


Responsable des variétés sur TF 1 
depuis fin 1983, Marie-France 
Brière avait contribué, par des énris- 
sious comme «Cocoricocoboy* et 
les grands spectacles de Patrick 
Sabatier et Patrick Sébastien, au 
redressement de la chaîne. L’ancien 
PDG, Hervé Bourges, hû faisait une 
confiance totale et elle formait, avec 
Pascal Josèphe, directeur des pro- 
grammes, le véritable tandem aux 
commandes de la chaîne. 

Sollicité depuis longtemps par hss 
dirigeants de la 5, Marie-France 
Brière a fini par céder devant les 
craintes que son autonomie se voie 
réduite dans le nouvel organi- 
gramme de TF 1. « Considérant que 
le départ d’Hervé Bourges stoppait 
net mon aventure télévisuelle avec 
TF 1. a-t-elle déclaré samedi 
18 avril, je viens d'envoyer une let- 
tre de démission à Francis Bouy- 
gues. » Sa décision de rejoindre 
bientôt la chaîne de MM. Hersant et 
Berlusconi a été confirmée samedi 
soir, lors de rémission «Droit de 
réponse» par Patrick Le Lay, nou- 
veau directeur général de TF 1, qui 
a. souhaité * borate chance» à la 
reine de variétés-. 

Le départ de Marie-France Brière 
pourrait en entraîner d’autres. Elle 


le titre « Pourquoi je reste sur la 
2? ». Il explique les raisons pour les- 
quelles il a signé nn nouveau contrat 
avec la chaîne publique. D’abord, il 
ne pouvait abandonner «Apostro- 
phes» que « pour une émission 
d'une ambition culturelle au moins 
égaie », et il annonce que les respon- 
sables d’A2 lui ont promis * les 
d'une part, de renouveler 
tantiellement «Apostrophes 
en en diversifiant la formule et. 
d’autre part d’assurer aux livres 
une place accrue sur la chaîne ». 

Se déclarant « moralement pri- 
sonnier d" une institution devenue 
nationale et internationale », Ber- 
nard Pivot lance, en conclusion : « B 
n’y en a qu’une, je sais, c'est la Une. 
Mais, comme A 2. Il rfy eu a pas 
deux!» 

ALAIN WOOOROW. 


Décès de Gecil King 
magnat de ta presse britannique 

L'ancien Citizen Kane britannique, Cecil King, qui présida de 1951 
à 1968 anx destinées di tout primat groupe de presse International 
PaWishing Corporation (EPC, groupe Muror), est décédé à Fâge de 
quatre-vingt-six ans, samedi 18 avrH à Dublin, oft II résidait depuis 1974. 

Un acteur de la vie politique 


Neveu de lord Northcliffe, fon- 
dateur du quotidien populaire le 
Daily Mail. Cecil King vécut une 
eofance difficile — U écrivit & 
ropos de ses parents : « J’ai 
'impression d'avoir été un orphe- 
lin, élevé par un beau-père complè- 
tement mil et une belle-mère capri- 
cieuse et parfois cruelle » - avant 
de suivre des études d’histoire à 
Oxford. 

Après avoir débuté au Daily 
Record, en Ecosse, et avoir tâté de 
la publicité, ü dirige en 1929 le 


Les élections cantonales partielles 

La droite garde une avance confortable 


La vague d’fl écrions cantonales 
partielles des 29 mars et 3 avril dev- 
inera confirme les tendances des pré- 
cédents scrutins partiels soulignées 
par MM- Jérôme Jaffré et Jean-Luc 
Parodi dans leur étude des élections 
cantonales qui se sent déroulées 
d’avril 198b à février 1987 (le 
Monde du 11 mars). 

. Trois cantons de la série renouve- 
lée en 1982 étaient i pourvoir ces 
derniers dimanches : Aucb-Sud-Est 
(Gers), Samt-Gilles-Croïx-do-Vle 
(Vendée) et Dieulouard (Meurthe- 
et-Moselle) (1). Au premier lourde 
ces scrutins, le Parti communiste 
recucilie 9,05 % des suffrages, perd 
pris de 6 points par rapport aux 
résultats qa il avait obtenus dans ces 
cantons en 1982 (14.57 %). Cette 
baisse est essentiellement due à la 
consigne d’abstention données par le 
PCF a l’encontre du candidat com- 
muniste rénovateur, M. Alain Arni- 
ca bile, dans le canton de Dieu- 
tauaid. Ce dernier avait obtenu, le 
29 mars, 18,66 % des voix, alors 
qu’en 1982 Michel Berteile, repré- 
sentant du PCF, avait recueilli 
33,68 % des suffrages au premier 
tour. 

Le Parti socialiste, associé anx 
divers gauche, tire bénéfice de cette 
d'influence du 


PCF dans ces 
trois cantons. Avec 34,61 % des 
voix, ti gagne plus de quatre points 
par rapport à son score de 1982 
(30 J 8 %). Au total, la gauche, qui 
totalise 43,67 % des suffrages, perd 
L28 point par rapport à 1982 
(44.95 %), tandis que MM. Jaffré 
et Parodi enregistraient nne 
de 1,3 points. 

Les représentants de l'UDF, du 
RPR et des divers droite, qui 
avaient obtenu 35.03 % des suf- 
frages en 1982, perdent plus de deux 
points, en recue i llant 52,78 % des 
voix. La majorité a pâti de la pré- 
sence de candidats du Front natio- 
nal, absents de la consultation en 
1982, qui totalisent 3,54 % des suf- 


frages. Avec 56,32 % des voix la 
droite amélioré au total de 
1,29 point son résultat de 1982 
(13 point, sekm MM. Jaffré et 
Parodi). 

Sur les sept conseillers généraux, 
élus en 1985, dont les sièges étaient 
en jeu les 29 mars et 5 avril, six 
(trois communistes, deux socialistes 
et un UDF-PR) ont été invalidés, le 
dernier, Michel Baroin, élu à 
Nogent-sur-Scinc (Aube) étant 
décédé dans la nuit du 4 au 5 février 
au Cameroun. Dans ces cantons, la 
gauche avait recueilli 53.59 % des 
suffrages en 1985 tandis que la 
droite avait obtenu 43,36 % dos voix. 
Selon le bilan annuel des élections 
partieDes, les candidats de gauche 
recueillent 41,2 % des suffrages 
tandis que les représentants de 
droite sont crédités de 583 % des 
voix. 

Le Parti communiste, qui obtient 
33,65 % des suffrages, au premier 
tour de 1987, améliore de près de 
3 points son résultat de 1985 
(30,85 8J. I1 a bénéficié d’une 
bonne mobilisation de son électorat 
et d’une forte abstention, notam- 
ment dans les trois canton» dn Val- 
de-Marne. où ses conseillers avaient 
été invalidés (56,30 % d’abstentkm- 
mstes). 

Le Parti socialiste enreg is t re , 
pour sa part, une hausse de près de 
deux points, en obtenant 23,22 % 
des suffrages eu 1987, alors qu’il 
rassemblait 21,71 % des voix eu 
1985. Au total, avec 57,33 % des 
suffrages, la gauche améliore de 
3.4 points (3,8 % sekm MM. Jaffré 
et Parodi) son résultat de 1985. 

Les représentants de la majorité 
perdent, de leur côté, prés de 
3 points en obtenant 31,75 % des 
veux, contre 34,26 % des suffr, 
en 1985. L’extrême droite a ci 
ment souffert. Le Front national qui 
totalisait 9j03 % des voix en 1985, 
accuse une baisse de plus de 


4 points, en obtenant, en 1987, 

4.91 % des suffrages. D a pâti, en 
fait, de la présence d’autres candi- 
dats d'extrême droite qui ont 
recueilli 3,24 % des voix. Avec 

39.91 % des suffrages, la droite perd 
ainsi 3,45 points par rapport à 1985. 
tandis que MM. Jaffré et Parodi 
relevaient une baisse de 4 points. 

(1) Le canton de Dieukmard ayant 
été créé en 1985, ont été pris en compte, 
en 1982, Les résultats des communes 
issues du canton de Font-â-Moossao, qui 
ont constitué ce canton. 


• ML Mitterrand à la hausse. — 
Avec 56 % d'opinions favorables 
M. François Mitterrand enregistra 
une hausse de 3 points dans le: son- 
dage réalisé par riFOP et publié, le 
19 avril, par le Journal du diman- 
che (1). Seules 32 % de» personnes 
interrogées (au Beu de 35 % le mois 
dernier) se déclarent mécontent e s du 
président de la République. M. Jac- 
ques Chirac, pour sa part; demeura 
stable avec 43 % d'avis favorables, 
tentés que 46 % des consultés (mi 
Beu de 46 96) émettent un jugement 
négatif sur le premier ministre. 

Avec 56 % de bonnes opinions. 
M. Raymond Barre, qui perd 3 points 
par rapport au mois précédent se 
place toujours en téta des personna- 
lités poétiques. Il devance M. Michel 

Rocard, qui, avec 51 % d'avis post- 
tifs. baisse d'un point et M. François 
Léotard, oui recueille 48 % d'opi- 
nions favorables (au -lieu- de 47 % en 
nwre)- Si M. Laurent Fabius améfiora 
de 2 points sa cote de popularité 
avec 44 % de jugements positifs, 
M. Giscard d*Estaing (43 %) en pétri 
un. 


(1) Sondage effectué du 4 an. 13 avril 
rès d*n*i fehawtiflffli ^ 

7 personnes. 


Daily Mlrror. H en fait le quoti- 
dien le plus vendu de JFleet Street 
(5 millions d’exemplaires). En 
1951, il préside le groupe MIitot 
et place la société mère du groupe, 
ITPC, au rang des plus grands 
groupes de presse américains avec 
des intérêts mondiaux, notamment 
au Nïgéria. - 

La puissance dé son groupe 
avait fait de Cecil King tut acteur 
important de la rie politique bri- 
tannique. Proche du Parti travail- 
liste, il se considérait comme Fune 
des éminences grises - du Labour. 
Mais, en 1964, U s’opposa violem- 
ment au premier ministre Harold 
Wilson. L’hôte de Downïng Street 
ne lui offrit en effet qu’un titre de 
membre de la Chambre des tards 
après, sa victoire électorale de 
1964. Cecfl King se servit alors du 
Mirror pour mener campagne 
contre le gouvernement travailliste. 

Un groupe 
de258 puHfcafioas 

En 1968, il fut accusé d’avoir 
fomenté un «coup d’Etat» contre 
Harold Wilson, en collaboration 
avec son adjoint au groupe. Mhtot, 
devenu, depuis, tard Codlipp, et 
tard Mouutbatten, le cousin de la 
reine Elizabeth. Dans un article 
publié à la « nue » du Daily Mir- 
ror, intitulé « Assez, c’est assez », 
Cecil King demandait la démission 
du premier ministre, ce qui choqua 
les Britanniques: ■ 

Egalement choqué, le conseil 
d’administration du groupe lui 
demanda de quitter ses fonctions 
et, devant son refus, ta limogea. 

LTPC contrôlait alors plus de 
250 journaux où magazines, 
20 imprimeries et détenait des par- 
ticipations dans la télévision et 
l'édition. Cecü King Jugea que ce 
limogeage était • une conspiration 
particulièrement sordide », 

Retiré à Dublin, l’ancien magnat 
écrivait encore pour le Times et 1e 
Financial Times. U rédigea en 
outre plusieurs ouvrages dont le 
Journal de Cecil Kiitg. M. Robert 
Maxwell, qui racheta le groupe 
Mirror en 1985, a rendu hommage 
h son prédécesseur en indiquant 
qu’ « Il était un géant . de. Fleet 
Street tel qu’on n’en fait plus». 


À Perception de RTL 


voient fearaodieDce 
s’effriter 

A rhenreoù les cbsdDBs.de tfiévi- 
3km, de plus en plus nombreuses, 
acc ro is s e n t leurs programmés, la 
Français sont de pins en plus fidèles 
à la radio. 77 % d’fcnbrc eux Féeou- 
tent au moins une fois dans la jour- 
née co n tre 67 £ % en janvier 1986. 
Rassurants sur la santé du média, 
les dentiers sondages puhfiés par. 
Médiamétrie le sont sans doute 
moins sur celle des grandes radios. 

Ainsi, sekm l'enqu êt e mensuelle 
réalisée par téléphone auprès de 
cinq mille cinq cents personnes 
représentatives de la .population, ' 
Europe 1, France-Intcr ctRMCont 
constaté, an premier trimestre 1987, 
un effritement de leur antficnce. 
Malgré les efforts opérés depuis 
l’automne dentier, Europe 1 ne par- 
vient pas à remonter la pente: 
16^ % en septembre 1986, 143 % 
en nove mb re ; 16 % en janvier 1987, 
mars 14,9 % en février et 143 % eu 
«Mrs Franco-Inter accuse égale- 
ment une baisse : 1<L2 % en septem- 
bre 1986, 17,6 % en novembre, 
17,4 % eu janvier 1987, 16,9 % en 
février et 16,4 % en mars dernier. La 
direction se félicite toutefois (Fune 
légère remontée dans la tranche 
d’information du matin. 

. Désormais quatrième radio natio- 
nale, NRJ - (pii ne figurait pas dans 
les études de Médiamétrie au début 
de 1986 se maintient en bonne 
position: 83 % en septembre 1986, 
7,9 % en novembre, 9 % «n jan- 
vier 1987, 8,8 % en février, 8,7 % eu 
mais. L’audience cumulée de RMC 
semble, quant à elle, se tasser : 7,8 % 
en septem br e 1986, 8,1 %en novem- 
bre, 7,3 % en janvier 1987, 7,5 % en 
février, 7 % en mars. Enfin, RTL, 
décidément, ne dément pas son 
succès 22,3 % en septembre, 
22J> % en novembre, 21,4 % en jan- 
vier 1986, 22,7 % en février et 22 % 
an mois de mars. 

Notons enfin la confirmation de la 
montée constante de l’audience glo- 
bale des- radios locales privé» qui, 
partie de 19,3 % en janvier 1986, 
pour atteindre 22,8 % an mois de 
mars de la même année, 23,9 % eu 
mai, 23,6 % en septembre, 23,7 % en 
novembre, parvient à 24^ % en jan- 
vier 1987 et 25,7% en mara. 

A. C.o 




• M. MBdwl Delabarre 
ta retour do TF 1 au secteur 
public. — M. Michel Delabarre, 
député socialiste du Nord et secré- 
taire national du PS. a affirmé, le 
18 avril, à l'émission «Les cahiers du 
mégahertz-to Matai de Paris > que, 
e h jour venu, TF 1 devra revenir su 
secteur pubêc; M faudra alors déter- 
miner tes tnodaStés selon l’état des 
lieux et prendre en compte- l'avis du 
personnel ». L'ancien ministre du tra- 
val a souhaité, en outre, «un cfiafo- 
gue constructif » avec Françis Bouy- 
gues. *Lo PS étant la plus grande 
formation politique de France, a-t-S 
indiqué, Uone! Jospin et ses collabo- 
rateurs étant, très fréquentables, 
M. Bouygues aurait tout intérêt à tSsr 
loguar avec nous. » ' 


• Dix morts dans un 
ment de terrain en Polynésie: — 
Dix personnes de la même famille, 
dont sept enfants,- ont- trouvé la 
mort, ensevelies, ainsi que leur mai- 
son, par un glissement de terrain, 
vwxhwfi 17 avril, è Huahlne, l’une 
des tes Sous-le-Vent, située au nortf- 
oùest de Tahiti. Le seul rescapé de la 
famüto est un garçon de treize ans 
que son père avait envoyé donner 
f alerte après avoir observé des mou- 
vements de terrain anormaux sur les 
pentes de la coffine voisine. 

Ce sont les fortes pluies qui se 
sont abattues depuis quelques jours 
sur la Polynésie qui ont provoqué le 
glissement de terrain. 


Le muufire àa «Monde » 
daté 19-20 arrfi 1967 
nétf tiré À 424 029 exemplaires 


Le Monde Infos-Spectacles 
sur Minitel 
36-15 + LEMONDE 
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